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SCEAU
DE Jean de Bailleui. roi d'Ecosse
i Charte du 23 nooetniire J3Û2J
A H>r'n4*r, l«l J<-ul{> Anime
^ l' est parfois d*étranges destinées; aucane ne
Test assurément davantage que celle de ce cbevalier devenu roi , détrôné après un aussi court règne et finissant obscurément son existence dans une forteresse du Timeu. Malheureux pendant sa vie^ Jean de Bailieul devait Tètre encore aprèâ sa mort« Depuis six siècles on s'attache à méconnaître sa nationalité, son origine et sa fin : il semble que Vbistorica qui aborde ce sujet mette aussitôt le pied sur l*herbe qui égare. Ce que i*on a dit par erreur, tant d'autres Tont répété depuis. Les jalousies de province s'en sont mêlées, avec les meilleures intentions du monde, chacun revendiquant pour son pays cette brillante mais éphémère illustration. Il en a été des familles comme dos érudits» à un point de vue moins désintéressé pourtantt
et i*on en esl arrivé à sanclionner, à propager sur Jean de Bailleul un tissu d'erreurs, et faut-il le dire» de mensonges, commis hélas 1 en iwrfaite connaissance de cause, qu*il importe de dévoiler. Il ne sera pas difificile de le faire, avec les documents que l'on va produire. Les preuves matérielles et irréfutables abondent, les faits parlent d'eux-mêmes, et, savants ou gentilshommes, intéressés dans la question» il .iaudra bien que cliacun se. rende à l'évidence. Il est temps que ce fait soit définitivement jugé: Il n'c.^t jamais trop lard pour dissiper des ténèbres ou faire justice de prétentions mal fondées, fassent-elles les unes et les autres plusieurs fols séculaires.
Les personnes qui se trompent sur le compte de Jean de Bailleul, nos adversaires par conséquent, se divisent en deux classes, les écrivains, bistonens ou érudits, et les families du nom de Bailleul. Nous commencerons par leur répondre séparément et par leur fournir nos preuves avant de publier la généalogie des seigneurs de Baillevl du Vimeu, qui sera ia preuve la plus importante et, pour ainsi dire, le couronnement de Tédifice*
L serait certes plus facile et plus tôt fait d*é* numérer ceux qui ont dit que Jean de Bailleul était Picard que ceux qui ont avancé le eon* traire. . Le roi d*Écosse a été baplisc Normand « quoiqu'il y en eut, parce que la Nornuindie a trouvé plus d'historiens que la Picardie» parce qif elle compte plus de villages du nom de BaïUcul, et enfin parce qu'il était prudenty au siècle dernier» de se faire un ami ,de M. de Bailleul» président au parlement de Normandie (I). Cria n'otait pas difficile et ne iaisait de tort à personne. Une fois le chemin frayé, tous Tout suivi, estimant cela plus commode que de s'engager dans une route nouvelle
(1) Qiarles -Pierre de Bailleul, conseiller du roi en tous aes coiueUft, président à mortier au parlement de Normandie*
et inexplorée. L'édificequ*ils se sont efforcés de construire repose sur de si mauvais fondements qu*il n*y a vraimeot aucun mérite à le renverser et Ton ne peut comprendre qu*U ne se soit encore rencontré qu'un seul archéologue» aussi savant que l^n informé, M. le marquis Le Yer (1), pour essayer de mener Tentreprise à Ji)onne fin. Le mémoire qu*il a publié sous forme de lettre (2)^ nous sera du moins fort utile et nous lui ferons de firéquents emprunts avec d'autant plus de confiance que M. Le Yer appartenait à l'une des plus anciennes familles du Pon. thieu, qu'il possédait sur cette province une très riche collectioa de documents et de manuscrits où il a pu puiser à pleines mains» et qu'enfin, comme il le dit luimême, il s'occupait depuis longtemps de recherches sur Jean de Baiiieul et sur sa famille, et se proposait de publier sur ce sujet intéressant» un travail complet et étendu » û la mort ne Tavait surpris au milieu de sa tâche.
La France ne compte pas aujourd'hui moins de treize
villages de LIailleul, deux dans le dcparlcinent de l'Eure, un dans la Manche» un dans le Nord» un dans TOise» un
(1) Lonis-Angastm Le Ver, marquis de Chantraine, appelé le marquis
Le Ver, colonel de cavalerie, cheTalier de Saiût-Louis, né à AmicDsle
30 juillet 17C0, mort ie 8 octobre 1S40.
(î) Re\aio Anglo-Française, tome 8-4, amiée 1835-Î836, p. 444. — Sous ce litre : biograj hie anglo-firauttçaise. Sur Jean de B&ill6ul,roi d'Ecosse i lettre m directeor de la reYue auglo-iknDÇBise.
dans l'Orne^ trois dans le Pas-de-Calais» un dans la Sarthe, deux dans la Seine-Inférieure el un dans la
Somme* £a compulsant les nobiliaires des diverses provinoeSy depuis le xyi* jusqu'au xthi* siècle, on Ironve dix-neuf familles qui ont porté le nom de Bailleul comme seul nom patronymique : Toutes se sont éteintes successivement, après avoir sans doute revendiqué le roi d'Ecosse comme leur appartenant en propre ; mais, de celleslà il n'y a rien à dire et Ton s*occupera de la seule maison normande de Bailleul qui ait survécu et qui réclame aujourd*bui Jean de Bailleul comme Tun de ses ascendants, en s'appuyant sur les textes modernes, ou presque modernes, d'écrivains complaisants dont le seul tort a été de se copier mutuellement, sans vouloir remonter aux sources . S'il n'est pas, pour employer un langage vulgaire, de pire sourd que celai qui ne veut pas entendre, il n'est pas de pire aveugle que celui qui ne veut pas voir. Voici, en deux mots, le thème favori de ces écrivains parmi lesquels on a le regret de compter les auteurs de Tart de vérifier les dates : « le village de Bailleul-sur- Eaulne (canton de Londinières, Seine-Inférieure} adonné son nom à des seigneurs desquels est issu Jean de Bailleul qui devint roi d'Ecosse. Après avoir été déposé, Jean revint se fixer dans la seigneurie de ses ayeux, il y mourut et y fut enterré sous une pierre tombale que l'on voit encore dans l'église de ce village. » Telle est, avec plus ou moins de développements, l'opinion universelle-
hmI adoptte et rèpandtie : oerUins érodils ont eu poar^
tant la bonne foi de ne vouloir rattacher Jean à aucune des dii-ocuf familles de Bailleul qui auraient pu» avec aoUnl de jiMClioe et de bon droltapparent, se le disputer
pour lui donner la place d'honneur dans leur arbre géoéalogiqtto.
Et d*aliord, lean de BalHeal devart-il son nom à Baîtieul-
8ur-Eau1ne et possédait-il celte seigneurie à titre viager ou héiéditaire? Le roi d*£co88e« si Ton interroge ses aetes» se eharge de répondre lui-même. Il semblerait qu'en descendant du trône, il ait prévu que $a gloire éphémère jeterait tant d*édat sur le nom de Bailleul que tontes les foimîUes de ee nom voudraient s'en prévaloir. Cest avec un soin jaloux, pour ainsi dire, qu*il détermine son origine, et les historiens auraient été fixés là-dessus depuis longtemps s'ils avaient eu connaissance des chartes que nous avons retrouvées. Dans trois pièces émanées du prince détréné et datées du mois de septembre et du mois de décembre 4304, du mois de juin 1306 et du 4 mars 1314 (1)» Jean se qualifie ainsi : « Nous Jebans, rois d*Ë800S8e et sires de fiaiileul-en-Vimmea« »
Il y avait déjà tant dé villages et de familles de Bailleul qu'il aurait pu y avoir quelque confusion dans Tesprit de la postérité, ee qui n'a pas manqué d'arriver* C'est pour-
<i} Voir chartes mi pièces JustificatiYSS qui tsmûaeat ce-
quoi Jean a-l-il soin de spécifier el de dire « BAillettl-eii« Vimmett. » (Test donc bien eu village de BaJHeol
(canton de Hallencourt, Somme), situé dans le Vimeu, portion du Ponthieu qui comprenait lui-même ia fiasse- Picardie a?ee Abbeville pour capitale, que Jean de Bailleul devait son nom patronymique. Le doute n'est plus possible, et s*il subsistait encore» il devrait céder devant une nouvelle preuve. En mariant le 23 octobre 1295» son fils unique, Edouard, à Isabelle de France, fille de Charles de Valois, Jean assigne le douaire de sa bru sur les seigneuries de Bailleul, de Domplerre» de Homoy et de Hélicourt, quMl possède en France, et sur toutes ses seigneuries d*Ëcosse. £n faveur d'une aussi illustre . alliance» Jean ne pouvait se montrer trop généreux et il estineonlestablequeles seigneuries précitées composaient tout son avoir en France. Un a vu que Bailleul était en Vimeu où étaient également Hélicourt (i) el Homoy (2) : Dompîerre seul était sur les bords de TAutbie (3). II n'est nullement question de seigneuries en Nonuaadie, et s*il en avait possédé une quelconque, pour quel motif Jean rauraîl-il omise en ne citant que celles du Pontbîeu t II n'est pas admissible qu'il ait eu encore d*autres seigneu-
(1) HâiAonrl, cette important» chfttallenie, ii>8t plus aujourd'hui qQ*ai|e annexe de la conunatie de TilloT-TlofiTiUe» eanton de Gam»cbes» Somme.
(S) Homoy est on cbef-lien de eanton.
(8) Oompierre-sur-Authie^ caiitou de Crécy-eo-Ponlhieu, Somme.
ries : Si l'on songe que Baillcul, cbàlellcnie, et Héliconrt, baronnie, étaient les deux plus grandes terres de la province» qu'un nombre immense de fiefe relevaient d'elles, qu'elles possédaient l'une et l'autre deux forleresses imposantes» si l'on ajoute que Dompierre avait aussi un chàteau-fort, on trouvera que Jean de Ballleul était déjà beaucoup plus riche que la plupart des barons de sou temps. En faisant rénuméralion de ses biens pour le mariage de son fils» Il n'aurait pas manqué de mettre en première ligne le lieu de sa naissance ou du moins le berceau de sa maison. C'est justement parce qu'il se qualifie toujours « sires de Bailleul-en-Vimmeu> » à Vexcluslondeses autres grandes terres, que Von peut affirmer qu'il n a jamais rien eu de commun ni avec la Normandie» ni avec Batlleulnsur-Eaulne.
Le même argument servira à répondre à cette objection que Jean de Bailleul ayant été enterré dans l'église de Bailleul-sur-Eaulnet il s'ensuit que ce Bailleul était à lui et la seigneurie patronymique de ses ancêtres. Nous croyons avoir suffisamment prouvé le contraire aux gens sérieux et de bonne foi. Aux antres, nous dirons que la pierre tombale de Bailleul-sur-Eaulne n'est pas celle du roi d'Ecosse et pourquoi elle ne peut être la sienne.
Lorsque le roi d'Ecosse^ après son abdication, eut été team par le roi d'Angleterre» à Wissant [1 ), le 14 juillet
(t) Wiaaanit-iii ou nVt-il ^ été U Parbu itim des Gommcn-
i299, entre les mains de l'évéque de Vicencc, légat du pape» il était libre de fait et c'est alors qu'il revint en P#nthieu où il pouvait fixer sa résidence, à*son choix, comme on l'a déjà dit, dans les trois châteaux de Bailleul-en-Yimeu, de Hélicourt ét de Dompierrensur-Authie. Il est probable qu*il les habita tous alternativement^ plutôt même les deux premiers que le troisième; mais, on suppose qu'il avait une préférence marquée pour Hélicourt dont la forteresse devait être très-vaste et très-importante, à en juger par les débris qui subsistent sur les bords de la Bresle» dont les eaux baignaient le pied du donjon» et par le prix que l'on attachait à sa possession pendant les guerres des xiv* et xv" siècles (1). Hélicourt n*avait pourtant» pour Jean ni pour les siens» l'attrait de la nouveauté puisque, dès 1139, Bernard de Baillcul, son bisayeul, 8*en qualifiait seigneur. On trouve la preuve de cette prédilection dans le choix que Jean avait fait du nom de ce château pour son cri d'armes héréditaire, qui fut celui de son fils et qui serait demeuré celui de ses descendants si Edouard n'était mort sans postérité. « Jean de Bailleul»
taires de César î Toujours est-il que ce petit port» réduit à une population de 900 âmes, est bien déchu de son ancienne aplendenr et de l'importance qa*il avait acquiae pendant la goeire de cent ans. — Wissant fait aujoaid*hni partie du canton de Marquise» Paa-de^ais.
(t) Gonune dans tout le Pontbien. & deux on trOia exceptions piès« les ruines de Hélicourt se composent de fossés gaionnés et que le temps a à demi comblés, entourant une bntie sur laqaeUa s^'élevait jadis ledonjoo, et que Yaa voit encore dans rbeibase du moulin àblé.
roy d*E800sse, retint toojoars le cry de sa maisoD:
ffélUeourt'en'Ponthieu, qui est une baronnie située au comté de Ponthieu, laquelle lui appartenoit de soa propre, avec les seigneuries de BaiUeul-en-Yimeu et de Hornoy, d*où on recueille Terreup de Nicolas Vîgnier en sa bibliothèque historiale, de La Groix-du-Maiue en sa bibliothèque françoise* et de Denis Sauvage, sur ia chronique de Flandres, qui ont cru que ce roy estoit seigneur de Harcourt en Normandie, Tayant confondu avec Uéllicourt qui est au comté de Ponthieu. (i) »
Pour quel autre motif, qu'un molif d'affection el de préférence, Jean aurait-il choisi le nom d'Hélicourt au Keu dé prendre fièrement son nom patronymique pour cri de guerre, comme l'ont fait quelques grandes familles picardes, notamment celles de Rambures, de Rubempré et <de Renty» et ômU n*en déplaise à un dicton fort conno« le cri n'était pas un « piteux cry, » tant s'en faut (2).
(i) Da Gange, II* diaaertutioii but l'hUt. de 8. Louis.
(1) « Bambnres, Robemiiré, Benfy, belles armées piteux oy» (La GoUmibi^, flcienee héroïque, p. 474.
On ne peut g*ezpliquar le seu9 de ce médumt.distiquej car le « piteux cry » de ces trole Ulustres maisoni était tout simplement leur nom*
Gela était certes moins piteux que d'avoir choisi pour cri d'armes, comme taLit de famiildâ i'out {ail, le nom de quelques autres grandes maisous de ieur province, soas prétexte d'alliance ou de préteutiou à une communauté d'origine. N'était-il pas plus noble eucore de jeter dans les battiillrîs propre nom à la face de i'euuemi, que d'orner son écusson, comme ou comment à le faire au xvi* siècle, de devises latines ou
Jean de Bailleol aimait donc Hélicourt ; il y Técut
iaprès son retour en Ponthieu eo 1299 Ceci est prouvé par les divers actes qu'il passa avec la moDicipalité d'Abbevitle et avec Tabbé de Sery. Poar agir ainsi il
faut être présent. Des concessions, des ventes ne sont pas Tafi^ire d*un jour, mais le résultat de combinaisons, de calculs plus ou moins longs: Si Jean de Bailleul traitait avec le mayeur d'Abbeville, avec l'abbé de Sery, avec les officiers du roi en Pontbieu,*c'est qu'incontestablement il habitait le Pontbieu. Pourquoi, s*il eut vécu à Baîîleul-sui-Eaulne, n'y aurait-il pas laissé les mêmes traces de son séjour par des actes de même nature passés soit avec des villes voisines, soit avec des barons, ses voisins? On dit donc que Jean de Bailleul habitait Hélicourt et il n'y vivait pas toujours d'une manière exemplaire, à en juger par Taocusation que le sénéchal de Poniliieu pour le roi d'Angleterre intenta contre lui pour ce pluseurs entrepresures, meffais et . trespas desquës 11 sénescaus de Pontiu nous acoisonnoit cl nos gens, et nous mcloit sus avoir fait en nostre terre de Héliscourt et ès appartenanches séans en Yimeu (I). » C'était le 14 mars 1314.
italieimes, <m de mauvais jeax de mot» firançaU. Gertea les annaa daa . Bambures, des Rubempré et des Benty étaient belles, car elles person-
' nifiaient la simplicité que Ton estime tant dans la scieneebéfaldique;
mais leur cri de guerre ou d'armes était beau aussi. (1) Voir cette pièce reproduite toute entière aux Pièces justificatives.
Le hït de la résidence i Hélioourtt en 1314 du moins» parait résulter clatrement de cette pièce; si Jean y
menait joyeuse vie en molestant ses vassaux, c*est donc qu'il y demeurait. Or, si Tod ajoute à cela que Jean mourut vers le mois d'octobre 1314 • comme on le démontrera tout à l'heure, on se trouvera tout naturellement amené à conclure qu'il mourut à Uélicourt mèmCt bien mieux placé que Bailleu! par rapport au voisinage du sùn6chal de Poiithieu qui devait désormais être fort peu agréable à Jean. Pourquoi donc» c'est une question que nous posons à nos adversaires, pourquoi Jean aurait-il choisi sa sépulture à Bailleul-sur-Eaulne, dans une autre province, dans une seigneurie où il ne possédait rien» loin enfin de la sépulture de ses pères qui devait être assurément soit à Bailleur soit à Hclicourt» soit peut-être dans l'une des deux abbayes de Sery ou du Lieu-Dieu» cimetière ordinaire de la grande noblesse du Vimeu jusqu*au xv* siècle? Edouard de Bailleul, son Qis unique, était en Angleterre au moment de la mort de son père : Une lettre du roi d'Angleterre» du 4 janvier 1315 (I), le dit formellement. Il n'avait par conséquent pu s'occuper de la sépulture de son père» et si Jean avait été enseveli dans réglise de Saint-Waast de Bailleul-sur-Eaulne» c*eot été par suite de son choix ou de l'expression de ses dernières vo-
(1) Rymer, t. II, part. 1, p. 75.
lontés. Quand un baron ou une noble dame choisissait sa sépulture dans une église, cette faveur était achetée par des donations de terres où par de rîcbes fondations. Où sont les acles passés par Jean de Bailleui ou par son fils, à cet égard ? où sont les fondations faites dans Féglise de Bailleul-sur-Eauloe?
On pourrait nous objecter que nous raisonnons ici sur de simples hypothèses, et que la discussion de questions
historiques controversées ne comporte et n'admet que des faits. Rien n*est plus juste et c'est avec des faits indiscutables que nous allons procéder.
La tombe qui, après avoir subi plusieurs déplacements, est enfin encastrée dans le mur du nord de réglise de Baillenl-sur-Eaulne (I), est en pierre d'ardoise, haute de 2 mètres 65 centimètres et lar^^e de 1 mètre centimètres. Cette tombe, gravée en creux, ^ est partagée en deux parties égales par deux lignes parallèles de haut en bas. Dans le compartiment de droite, soit que Teffigie du mari n'y ait jamais été figurée, soit qu'elle ait. été efiacée, on ii*y distingue plus qu'une croix ancrée placée plus haut que le milieu. Le compartiment gauche offre T image d'une femme dont la tète est entourée d'un voile et dont les mains sont jointes sur la poitrine. Des deux oAtés de la tète sont deux écussons : celui du mari est indéchiffrable : celui
(i) Ctotoo de LondioUnw, 8eiiw»Iiiflri«iire.
ée ia femme porte un sautoir de voir, pièoe héraldique bien connue, propre à qudques familles, et notamment
à la maison flamande de Bailleul: Ce n*est donc pas une croix de Saint-André, emblème du patron de rScosse, comme quelques archéologues normands Tout \oulu'pour les besoins de leur cause (1). Tout ceci n*est pas conlestablc, mais la question de Tépitaphe est le point le plus délicat. Aujourd'hui cette inscription est tout à fait illisible et presque coraplètement eflTacêe. On peut y voir tout ce que l'on veut parce que i on n'y voit plus rien. Voici comment un archéologue normand, BI. Mathon, Ta lue en 1820 :
« Cl-GIST. MONSËIKGKEUR. JOBÀN. JADIS. SEINGUBOB.
DE. Bailbol (ici six mots eflacés)... qoi trbs-
PASSA l'AiN. de. GllAGE. MlL CCCXXI (oU XXIX). SAMEDI X. JOUA. AVRIL. PRlES. POUR. AME. DE. LU Y. •
t Gl-GIST MADAME. JOHAN OOLT (OV EDL)... SBOR.
DU. ROT. EdEVAER. jadis. FAME. MONSEINGNEUR. JoHAN. DE. BaILEUU qoi. TRESPASSA. L*AN. de. GRàCE. MlL.
CGC. ET. m. LE. H* iouR. devant, la. Ghamdilbue.
Pries, pour. luy. (2) »
(1) Description géograpliique, histor. monam. et statist des arrond. etc., 3* partie, p. 45, par M. Guilmeth. — Notice sur une piecre tanolaire d« régtise de BaiUenl-eiir-EaulDe, par If. de Duranvffle.
(S) Bpigsqiliie de la Seiae-Ioftrieare, par U. FebM Gediet, t ZXI do BnUetin momuneatal, publié p« M. de Omniioïkt, p. Sll,
Voilà maintenaot comment le marquis Le Ver l'a déchiffrée en 1835 :
a Ct Gisï Monseigneur Jehan, jadis sei-
GNEUfi 1.... BSPÀSSA LAN DE ORAGE SAMEDI
X AVaiL PRl&S POOR L*A1IB DE LUT. f G1-GI8T
Madame Johanne f moult seur de (ici trois
lettres illisibles) ëoeonaer f jadis famé f monseigneur Jehan» seigneor de Bauoeu.... trespassa
LAN I)K GUAGE MIL CGC ET 11 LE II' JUUH DEVANT LË CHANDELEUR. 1»
Le temps avait rapidement fait son' œum- de
destruction et il est fort heureux pour nous qu'il ne Fait pas achevée plus tôt» car cette épitaphe seule nous suffira pour prouver que ceux pour lesquels elle avait été rédigée n'étaient ni le roi ni la reine d'Ëcosse. .
La qualification que 1 epitaphc donne au mari est celle de « jadis seigneur de Baileul. » Pourquoi ne lui attribue-t-dle pas le titre de roi d'Ecosse que Jean prenait dans ses chartes, de 1300 à 1314, avant celui de sire de Bâilleul ? a dans l'usage» — dit M. Le Ver, — ce titre de roi est indélébile,' et celui qui Ta porté la conserve, quoiqu'il soit descendu du trône et tombé dans un rang inférieur. » Sans parler de l'exemple fourni par Jean de Bailleul lui-même» on remarque que> dans toutes les cbartes où figure Jeanne de Dammartin,
comtesse de Ponthieu, veove de Ferdinaiidy roi de
Castille et de Léon, depuis son second mariage avec Jean de Nesle, vers 1260, elle se dit to^iou^s par. la grd€$ de Dieu reine de CasHUe et de Léon^ eamieête de Ponthieu. Adèle de Savoie, veuve du rui Louis Le Gros^ qui avail épousé Mathieu de Monlmoreocy* connétable de France, s'intitule aussi a Adelm reginm et vir meus dominus Malhœus (1). » Isabelle d'Angoulème enfin, veuve de Jeau-sans-Terre, roi d'Angleterre, et remariée à Hugues de Lusignan, comte de la Marche» se faisait toujours appeler la Comtesse-RHne, Il s'agissait pour elles de rappeler une grandeur passée et qui ne pouvait plus revenir : Pour Jean de Bailleul au contraire, il s'agissait de constater des droits solennellement reconnus par le roi d'Angleterre, par TEcosse entière, et que sa défaite ne pouvait ni efiEacer ni prescrire. Il était dans l'ordre des choses qu'Edouard I" ne qualifiât plus de roi celui qu'il avait vaincu et détrôné; il était naturel, par suite» que les représentants du prince anglais dans le comté de Ponthieu ne traitassent plus Jean qu'en simple gentilhomme, mais il aurait été surprenant que Jean cessât de s'attribuer un titre auquel il avait des droits réels et qu'il ne lui donnât pas le pas sur tous les autres : Or, c'est ce qu'il n'a jamais cessé de faire : Les actes émanés de lui en font foi. Pourquoi donc ce beau
(1) Uist. de la maison de Montmorency, par A. du Cbesne.
titre de roi d'Ecosse aurait>i1 disparu d*une tombe érigée par la piété d'ao fils, héritier de ses droits et de ses titres, sar ia sépulture de son père?
2* Daos répitaphe de la femme on remarque deux anomalies bien autrement singulières ? d*abord, le mot
SEDR qui constituerait un fait jusqu'alors sans précédent dans les annales de la science épigraphique. La lecture de M. Hathon et celle de M. Le Yer ont été la même, seulement tous deux font précéder ces quatre lettres de quelques points, comme s'ils supposaient qu'au lieu de former un seul mot elles n*étaient que la terminaison d'un mot plus étendu. M. Le Yer, liolarnment, a trouvé celle qualification si étrange et si intempestive, que, tout en déclarant a qu*îl n*a jamais été d*usage d'indiquer la
fralernilc d'une femme sur une pierre tumulaire où le nom du mari se trouve, » il a en outre soin d'avertir . qu'il a dû mal lire et que le mot dont il a fait ssur doit assurément signifier autre chose. La version de M. Mathon, faite d'après un examen antéheiir de quinze ans, prouve que M. le marquis Le Yer ne s'est pas trompé. ' 11 y a donc bien selr sur Tinscription et seur du roy Edevaer. Mais ici les deux érudits sont en désaccord* M. Ofathon l'a lu ainsi; M. Le Ver a lu également
Edevaeu, mais il allirme qu'entre ce mot et eeux de secr DE.... il y a trois lettres illisibles dont M. Malhou a fait le mot aoT. Jusqu'à quel point, d'abord, est-il permis de
trouver Edmrd dans EDKVABR/et pourquoi IV dn mot
BOY est-elle en tout semblable à un lorsque les autres a ont le style de l'écriture connue sous le nom de minuscule gothique, celle des chartes et des légendes des sceaux du xv* siècle? Il ne faut pas se le dissimuler, le style de Tinscription, et la lorme des lettres feraient eroire que cette épitaphe serait postérieure de deux siècles à la mort du roi d'Ecosse: Admettons pourtant < qu'elle soit contemporaine, admettons que 1 intention du 'sculpteur ail été d'écrire « sbur du rot ëdevàer ; que Tépondra-t-o& alors à la deuxième anomalie que Ton signalait tout-à-rheure, car la femme de Jean de Bailleul, et Tbistoire le prouve, n'a jamais été la sœur d'aucun roi. L*épitaphe la nomme Jeanne et la reine d'Ecosse, femme de Jean, s'appelait Isabelle. L'épitaphe la fait sœur d'un roi Edouard: Duquel? Est-ce d'Edouard de Bailleul, devenu roi par la mort de son père? Mais alors Jean de Bailleul eut épousé sa propre lillo. Ce serait une accusation d'inceste qui est d'autant moins Venue à la petisée de personne que Jean n*a pas eu de
• filles. Est-ce du roi d'Angleterre, Edouard II? Mais chacan sait qu'Henri l" n'avait eu que deux filles, Marguerite, femme d'Alexandre III, roi d'Ecosse, et Béatrix, femme de Jean de Dreux, duc de Bretagne ; de plus, Isabelle» femme de Jean de Bailleul, et fille de Jean,*
. comte de Yarennes, de Surrey et de Sussex, n*avait qu un seul frère, Guillaume de Yarennes, tué du vivant
— iode .60D père dans un tournoi , à Croydon (i). Il est difficilet comme on le voit, de concilier les prétentions
de quelques normands, désireux de s'allribuer un illustre compatriote de plus» avec le rigide poshivisme de rhistoire*
3* L*écussoig placé à gauche de la tète de cette Jeanne, porte un sauloîr sur lequel on croit distinguer les traces
de la fourrure connue dans le langage héraldique sous le nom de vair. Les armoiries de la prétendue reine
d*Ecosse se blasonneraient ainsi ; ■ de au Mutoir dê
vair. Admettons que le vair ne soit qu'un cffel de rima-* giuatiou, que le grain de la pierre, entamé dans certaines places» ait aidé à une illusion d*optique : il reste indubitableineiiL un sautoir. Ces armes n'ont donc aucun rapport avec les armes d'Angleterre que chacun connaît» ni avec celles des Yarennes» comtes de Surrey, qai étaient: échiqueté d'or et d'azur (2). Elles ont encore moins de rapport avec celles du royaume d'£cosse et de la maison de Bailleul-en-Yimeu.
4*' Sur le compartiment de la pierre tombale où était figurée rimage du mari» de ce sire de Bailleult on dis-
tingue encore une croix ancrée. Une verrière de l'cglise de Bailleul-sur*£aulne oiïre la représentation d'un cheva-
(1) P. Antehne, t Y, p. S6-9S, et bnbof; Géné«l. auglics, part u, cap. tt.
(2) Imhof, geneal. oDglicse, part, ii, cap. ii.
lier à geaoux, les mains jointes» et revèia d*one cotte d'armes semée de eroisettes» à une croix ancrée brochante. Le vêtement de la femme, brisé par le milieu et lemplaoè par du verre blanc, devait être également armorié et porter, selon Fusage, les deux écussons accolés. Il est regrettable que celle pièce de conviction ait dispara ; mais ce qu'il en reste sufiit pour démontrer f que cette verrière , quoique peut-être postérieure à la pierre tombale, — telle est Topinion de M. le marquis Le Ver, — devait représenter les mêmes personnages que la tombe. La reproduction de la croix- ancrée» comme prin- ^ cipale pièce du blason, le prouve. Un sceau de Dervegulde» femme de Jean de Baillcul» chevalier» et mère de Jean de Bailleul» roi d*Eoosse» suspendu à une donation faite àTuniversitè d'Oxford, en 1284 (1), atteste une fois de plus que les armes de son mari» et par conséquent celles de son fils» étaient à'herndnei à Vécu de gueuîei enaUme, car elles sont accolées aux siennes propres, de...
au lion de.,., couronné el lampassé de Deux sceaux
d'Engnerran et de Simon de Bailleul» de la même maison que le roi d'Ecosse, Tun de 1229, l'autre de 1270, portent un écttsson en abime sur un champ d'hermines (2). On trouve» au ooniraire, aux mêmes sources» sur le sceau
(1) mitoria et aotiqoitttet aniTOBitatia Ozinu» a Th. Sdiel» fol. 1574. t67B.
(S) laventaire des bceaux dea archives deTEmpire^ q^* itôd et 1271.
-aide Pierre de BaiUeul, gentilhomme de Normandie, en id39, les mêmes armoiries que celles de la verrière et de la pierre tombale ((]. On trouve enfin dans Thistoire de la maison d'Harcourt, par La Roque, à propos de 1 alliance de Gtkarlotte de Harconrt, avec Robert de Bailleulf sire de Bailleut-snr-Eanlne, le VI mars 1632 (2), un précis généalogique très étendu de cette maison et la description de aes armes : de yiiatil«i aîné d* erokn reeroiul^ ou fkà féhé â^argéni, à la eroto OMréê d$ même brochante. Un armoriai manuscrit» de la fin du xiv* siècle (3)» attribue les mêmes armes au seul gentilhomme normand du nom de Bailleol qu*il cite et qu'il range parmi les chevaliers bannerets. En faut-il davantage pour convaincre que BaiUeul«sur-£aulne avait des seigneurs de son nom, que' ces seigneurs portaient les armoiries que Von vient de décrire, et que la tombe de Téglise de Bailleul-sur-Eaulne recouvrait les restes de Tun d'eux ?
5* £nfin, d'après la lecture de M. Mathon, l'épitaphe fixe la date de la mort de ce sire de Bailleul à « Tan de grâce mil ccc xxi (ou xxix) samedi x jour davril. » M. Le Ver a'a lu que c lan de grâce.. samedi x avril. » OVf une lettre du roi d'Angleterre au roi de France, du 4
(1) Inventaire des eceaox des archives de TEmpire, n'> 1270.
(S) Hiat de la malioii d^Harcourt, par Gilles-ABdr6de la Itoqna. p,
(t) Pnb. par M. Dout^rAnsq, Paris, iSSI, lii-8% p. 18.
janvier 1315, porte que, ayant appris la mort récente de ieao de Bailkul, « eim donUmsJohanneê de Balioio^p qui qwBdam fsodatia-tenml d» donUniû miro, viam umwrsm carnis, ut accepimus, sit ingressus (4), » il prie le roi dô France de recevoir Beoaud de Picquigay, vidame d'Amiens, chargé de la procorationd*Edouard', fils el héritier (le Jean de Bailleul, son vassal, à l'effet de lui rendre les devoirs féodaux que ledit Edouard lui doit pour les terres qu*il a en France. « Les lois féodales <— > dil M. Le Yer ^ voulaient que les devoirs féodaux fussent rendus dans les quarante jours, par le successeur de celui qui les devait. Si Ton ajoute à ce temps une trentaine de jours écoulés avant que la mort de Jean de Bailleul fut connue au-delà du détroit, en Angleterre, il se trouve que cette mort peut être arrivée dans le mois d'octobre 1314. » U est inutile d*entrer ici dans la voie des hypothèses el des suppositions que nous n*adinettons qu*à défaut d'autre, lorsqu'il s*agit de l'histoire. Que nous importe que Jean de Bailleul soit mort au mois de septembre, d'octobre ou de novembre 1314, que ia nouvelle de sa mort ait été plus ou moins longtemps ^ parvenir an roi d'Angleterre, qu'Edouard ait ou n*ait pas scrupuleusement obéi à la loi féodale lui prescrivant de remplir ses devoirs de vassalité envers la couronne de France, dans les quarante jours de la mort de son père? Il suffit de savoir et de prouver
(1) Rymer, L U, part. 1, p. 1S.
que Jean de Bailleul vivait encore le i4 mars i3i4« et qu*il était mort avant le 4 janvier 1315. Gomment peul>
il se faire que Tcpitaphc de Bailleul-sur Eaulûe établisse cette mon au lO.avril 4319 ou 132i î
Pour les^érudits et les historiens notre tâche est tei^ minée. Bésumaot les propositions qui précèdent nous disons donc que Jean de Bailleul était seigneur defiailleulen-Vimeu et non pas de Bailleul-sur-Ëaulne, parce qu'il exista dans ces deux seigneuries deux familles différentes ' et indépendantes Tune de l'autre, et parce que Jean de Bailleul dit lui-même que Bailleul-en-Vimeu était sa seigneurie patronymique. Nous disons que la pierre tomhale de Bailleul-sur-£aulne, de laquelle on a fait tantde bruit, n*est pas et n*a jamais été celle du roi d'Ëcosse, parce que les armes qui y sont figurées ne sont pas les siennes, mais celles des seigneurs de Bailleul-sur Eaulne, parce que sa femme s'appelait Isabelle et non .Jeanne, parce qu'elle n'avait aucun frère portant la qualification de roi ni le prénom d'Edouard, parce qu'enfin le roi d'Ecosse ne mouirut pas le lû avril 1319 ou 1321, mais à la fin de l'année 1314, c'est-à-dire cinq ou sept ans auparavant, selon que l'on voudra adopter i une ou 1 autre de ces deux dates.
ous avions ) au commencemeot de ce travail, divisé nos adversaires en deux catégories « les énidits désintéressés pour eux-mêmes, et les familles personDellemeot intéressées dans la ques- ^ tion. Le plus facile reste donc à faire» car» par nos recherches et pomme on le verra plus loin, la généalogie de la maison de Bailleul-en-Vimeu sera désormais parfaitement établie. Notre devoir est tout tracé : 11 s'agit seulement de reprendre une à une les prétentions des diverses familles de Bailleul, d'en peser la valeur, et de rechercher le lien authentique» la pièce incontestable par lesquels ces familles veulent se rattacher au roi d'Ecosse. Nous savons bien tout ce qu'une semblable recherche a de d^icat» mais Jean de Bailleul est un personnage historique ; comme td il appartient à rhîstorten dont le droit
incoDlestable est de le dégager de toutes les erreurs qui s'attachent à . lui» à sa vie, à sa morti à sa famille, comme on nettoierait un arbre vigoureux des plantes
parasites qui l'cntonrcnt et qui tendraicût, tôt ou lard, à le faire disparaître ou à letoulTer.
Nous avons dit que le nombre des familles du nom de Bailleul était très-considérable en France. On en jugera par le tableau qui suit. Si chacune de ces familles» dont il n'existe plus que fort peu, avait réclamé Jean de Bailleul, il en résulterait qu'elles seraieat toutes sorties de la même souqbe» et il fout convenir qu*il eut été bien vigoureux Tarbre qui aurait produit autant de rameaux. D n'en est rien, fort heureusement, et si toutes ont eu quelques prétentions, elles les ont gardées pour le coin do foyer, pour l'intimité de la vie où nous n'avons pas le droit de pénétrer: Quatre tamilles seulement les ont officiellement formulées, mais en les justifiant si peu •qu'elles ne mériteraient même pas un sérieux examen. Il a donc existé, tant en France que dans les provinces • delà Belgique les plus. voisines de la France» les dixneuf fomilles suivantes du nom de Bailleul :
— Bailleul. — Normandie, généraliiéd'Alençoû; d'hermines à la croix de gueules.
^ BàiLLBCL. — Normandie^ élection de Montivilliers :
d'argent à la fasce de gueules accompagnée de trois mouchetures d'hermines de sable.
Bailleul. — Normandie, éleclion de Domfront : d'or à trois écuaso&s de gueules.
Bailleul. Normandie : d*argent à la quintefeuille dcL sable.
Bailleul. — Normandie, pays de €aux : de gueules
. semé de croix recroisetées au pied fiché d'argent» à la croix ancrée de même sur le tout.
Baillbdl. — Normandie : parti d'hermines et de
gueules.
Bailleul. — Artois : de vair à trois pals de gueules. Bailleul. — Artois : de gueules à trois coquilles d'argent.
Baillbcl. — Artois : d'azur fretté d'or.
Bailleul. — Artois : d'argent à la baiide de gueules. Bailleul. — Flandre : de gueules au sautoir de vair. Bailledl, ^it Âigoeux. — Flandre : de gueules au
chef d]drgent.
Bailleul-Dorbsmbaox. — Flandre : écartelé d'argent
et de sable.
Bailleul. — Uainaut : de vair à deux chevrons de gueules.
Cailleul-S*-Maclou. — Ile-de-France : d'argent à la fasce de gueules accompagnée de trois mouchetures d'hermines de sable.
Bailleul. — Maine : d'argent à trois têtes de loup de sable, arrachées et lampassées de gueules.
— Baillbql. — Bourgogne : d*azur à la fasce d'or
aooompagQée de trois éioiles de même.
— Baillbul. — Bourgogne : d'or à deux iluces de
gueules*
— Baulbdl ou BàTOL. — Provence : d'amr au croissanl
d'argent abaissé sous deux colombes se becquetant
de même» et en chef un lambei de gueules.
Les quatre familles qui se disaient issues de Jean de Bailleulj on de la même race que lui» sont : celle de Bayol en Provence ; 2* Tune de celles de Bailleul en Artois ; 3** celle de Bailleul en Haioaut ; 4** enfin la seule famille de Bailleul qui existe encore aujourd'hui en Normandie et qui a compté parmi ses membres des présidents au parlement de iformandie» et deux grandslouvetiers de France en 1655 et 1683.
Les Bayol de Provence (i) tirrat leur origine d*un Raymond de BayoU né à Glascow et marié à Marseille en 1208 avec Blanche de Berre. Il est le premier degré d'une filiation suivie et continuée jusqu'à la fin du xviii* siècle, à T époque à laquelle La Chénaye-Desbois publiait son dictionnaire. La date du mariage de Raymond prouverait qu'il avait dû naître vers 1180. Or, le premier Bailleul du Vimeu que Ton trouve en Angleterre et en Ecosse, est Hugues, en 1214, et comme il n'y était que temporairement et sans établiss^ent
' (1) Lt Chanaya-Deibob, t U.
durable, comment expliquerait-on la naissance d'un de ses parents à Glascow, vingt-quatre ans auparavant?
Gomment cette maison c>.pluiuerait-elle en outre le mariage de Raymond à Marseille, lorsque pas un des Bailleul du Vimeu ne quitta le Pontbieu que pour TAngleterre et réciproquement? Pourquoi enfin radopLioii d'armes si absolument différentes de celles des Bailleul du VimeUf où Ton ne' retrouve non-seulement aueune des pièces mais aucun des émaux ? — La généalogie des Bailleul-en-Yimeu contredit formellement cette assertion et ne laisse place pour aucun personnage do nom de Raymond, lequel, en outre, aurait eu la singulière fantaisie de donner une tournure anglaise à son nom lorsque les autres Bailleul n'avaient cessé de lui conserver l'orthographe et la prononciation française.
Le cas des Bailleul d'Artois est à peu près analogue. Dans les différents ouvrages qui parlent d'eux ^ no^ tamroent dans le Nobiliaire des Pays-Bas de Végiano« sieur d'Hovel, et dans lliistoire de la maison de Mailly, leur filiation n'est établie que depuis le commencement du XVI* siècle. La meilleure preuve du peu de-confiance que Ton doit avoir dans les prétentions de cette famille, est la lecture de la liste des personnages qui n'ont pu troùver place dans la généalogie suivie, et qui la précèdent. On y retrouve tous les membres marquants des diverses familles de Bailleul que ceux-ci se sont généreusement attribués, prenant à droite et à gauche et arrivant
ainsi à se constituer pour les xiit* et siècles une
série de remarquables illustrations. Le procédé doit donner à réfléchir^ et quand on aura ajouté que les Baitleul se bornent à dire que « le roi d*£cosse était de même nom et armes qu'eux » et qu'ils produisent à l'appui leur écusson : d'argent à la bande de gueules, il s§rait inutile d'aller plus loin et Ton peut dire que ceuxlà se sont fait justice à eux-mêmes.
Les Bailleul du Uaioaut ont été lobjet d'un travail assez étendu de dom'CaffiauY, le savant collaborateur de
doai Grenier, historiographe de Picardie (1). Sous le titre^ de Kecbercbes, dom Ca£Qaux a dressé une généalogie appuyée sur la plupart des degrés de pièces justificatives cl qui. cl II iircmier abord, offre un aspect séduisant et sérieux. Il n'en est plus de même quand on s'allacbe au détailt et dom Gafiiauz, si précis et si consciencieux d'ordinaire, a fait ici, ilfaulliicD le dire, preuve d'une lé^erelé et d'une négligence incroyables. Pour mieux détruire son système il est bon de placer sous les yeux du lecteur l'arbre généalogique tel qu'il le comprend cl Ici qu'il l'a dressé. Nous relierons par des traits les degrés qui se suivent incontestablement» et seulement par une ligne de points ceux que le beiiLdictio s'ellbrce, mais en vain, de rattacber les uns aux autres :
(1) Bibl. imp. Gab. des titres. Oénèalogies de dom Caffiaox, A-B»
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Telle serait, selon doai Caffîaux, l'ongine et la géaéalogîe de la maison de Bailleal qui a donné deax rois à ^ TEcosse. Suivons le pas à pastel queFon ne croie pas que ces interruptions réitérées dans l'arbre généalogique soient un effet de noire imagination. C'est Dom Caffîauit luimême qui récrit et c'est avec ses propres armes que nous alluiis le battre. Guy de Bailleul, dit-il, eut « peut-être » pour iils Imbert de Bailleul, lequel eut « peut-être » pour fils Baudoin de Bailleul, qui, à son tour fût « peut-être » ■ père de Baudoin, de Ilu<;ucs et irAnsel. Plaisante manière, on en conviendra, de dresser une généalogie 1 Sur ces trois degrés dom GafBaux donne trois actes établissant Texistence des individus, mais sans aucun lien qui les rattache. I^'cst-il pas plus simple de supprimer ces trois degrés et de commencer par le quatrième, par Baudoin il, qui, lui, eut incontestablement six enfants : L'aîné des fils nous rami ncaux hypothèses : lui aussi eut « peut-être» pour fils Baudoin III, père de Baudoin lY, lequel fut père de Henri de Bailleul, chevalier. Ceci est prouvé et înconteslabie, mais pourquoi, puisqu il existe encore une lacune entre Gérard de Bailleul et Baudoin II, ne pas faire commencer la filiation par ce dernier, c'est-à-dire par le 'Sixième degré, et en faisant complète abstraction des cinq autres? U faudrait dire alors : 1*' degré, Baudoin I (au lieu de III), 2-* degré, Baudoin II (au lieu de IV) et 3"* degré, Henri de Bailleul en il97. Mais, au moment où l'on croit le terrain refiermi, il manque tout à coup sous
les pieds et l'on retombe aussi bas qu'auparavant. En
effet, Henri de Bailleul eut « peut-être » pour enfants : !• Jacques, auteur de la branche qui s'est perpétuée dans le Hainaul et qui a porté de vair à deux ebevrons de gueules ; 2* Alexandre « peut-être » frère de Jacques, auteur des rois d^Ëcosse et roi d'Ecosse lui-même. »
Il résulte naturellement de la rédaction de dom Gaffiaux qu*il ne sait de qui était fils Jacques de Bailleul,
auteur, selon lui, des Bailleul du tiainaut.Carpeutier (1) parait aussi mal ou peu informé sur cette famille quit
pourtant, joua dans sa province un rôle considérable au moyeu-âge, qui, de toutes les familles de Bailleul du Nord, fut la plus illustre et la plus renommée, et dont la seigneurie patronymique était une des vingt-six bannerées du comté de Hainaut. Froissart parle avec les plus grands éloges des seigneurs de cette maison dont le cri de guerre « Moriamez » releolissait sur tuas les champs de bataille du xiv* siècle, et dont il blasoune les armoiries, circonstance assez rare, honneur que Je chroniqueur n'accorde qu'à un très petit nombre de personnages. A cette famille appartenait Robert de Bailleul qui épousa Marguerite de Coucy, vers i270, et il ne faut pas chercher ailleurs le motif de Terreur dans laquelle est tombé dora CafiQaux. 11 a pris Alexandre II, roi d'Ecosse, pour un Bailleul, sur la foi de Du Ghesne qui s'était complète-
(1) Biii. du GambréaîB, U l, p. t&S.
nient lrompé lui-même (1). Cet Alexandre aya&l épousé en 1239 Marie de Goucy en secondes noces, Du Ghesne, et après iui dom Caiûaux^ ont rapproché cette alliance avec les Gottcy de celle contractée par Robert de Bailleul avee Marguerite de Couey et ils ont fait un Bailleul d'Alexandre II, qui était réellement ûls de Guillaume, dit le Lion, roi d*Ëco8se» et descendait en ligne directe et par ordre de primogéniture du Macbeth immortalisé par Shakspeare. H suffît, pour s'en assurer» d'ouvrir l'histoire d'Ecosse et de jeter les yeux sur le tableau généalogique dressé plus loin pour prouver que Jean de Bailleul était issu par les femmes de David, roi d'Ecosse. Jean déclare lui-même qu'il est fils d*un autre Jean de Bailleul (2), et, s'il réclame la couronne, c'est comme ayant hérité des droits de sa mère. Il n'est donc pas le fils d Alexandre, roi d'Ecosse, ni le petit-fils d'un autre Alexandre, roi d'Ecosse, car, dans ce cas, il leur aurait succédé directement et sans contestation, et n'aurait pas été obligé de laire constater ses droits par le roi d'Angleterre et l'Assemblée des barons écossais. Pour admettre l'opinion de dom Cafliaux, il faudrait arracher cent pages du recueil des actes des rois d'Angleterre dressé par Bymer, et
(t) Gtoéal. d« b maiton de Goucy, in-f».
(î) Ule dit plusieurs fois, daus la généalogie qu'il produit à l'appui de ses prétentions au trône, et dans une réclamation adressée par lui au roi d'Angleterre, en 1294 , à propos de (ions faits par le roi Henri I*' & « sire Jehan de Baliol^ âoun père. » (l^ymer, 1. 1, part, 1, p. 128}.
récrire sur de nouveaux frais cinquante années de l'histoire d'Ëcosse. La généalogie dressée par lui ne peut non-seulement servir à Jean de BaiHeul, mais elle ne peut même être utile aux Bailleul du Hainaut; car elle les rattacherait à Guy de Bailleul, vivant en Flandre en 1047, seulement à Taïde d'un arbre généalogique rompu en trois endroits par trois lacunes que dom Gal&aux essaie, sans y parvenir, de combler avec ce grand mot de « peut-ètre », inadmissible dans des sciences exactes comme celles de rbistoîre et de la généalogie. La métamorphose d*Ale\andre II et d'Alexandre III, rois d'Ëcosse, en deux Bailleul, père et ayeul de Jean, malgré Fassertion formelle de Jean lui-même et malgré rhistoire, achève de faire justice d'un travail auquel le savant bénédictin aurait du craindre d'attacher son nom.
Voici ce que l'on écrivait au xviii* siècle. — Les rangs des prétendants à la parenté des rois d'Ecosse se sont bien éclaircis depuis, et Ton ne voit plus, de nos Jours, qu'une seule maison, celle des Bailleul de Normandie, élever encore des prétentions à une communauté d'origine avec Jean et Edouard de Bailleul. Ces' prétentions ne sont pas nouvelles, bien qu'un travail moderne et récemment publié les ait fait revivre (1). Blanchard, dans ses Eloges du PrénâMOi au ParlemM di Paris, les avait
(1) Nobiliaire de Nonnandie, par M* de Magny, 1 1.
funoeillies et y avait donné toute créance; c*est donc
appuyée sur le témoignage de tous les écrivains normands proclamant et ayant proclamé à Tenvie Jean de Bailleul comme leur compatriote, que cette nouvelle généalogie
des Bailleul a fait son entrée dans le monde. Rien de plus sérieux ni de plus respectable au premier aspect que ce travailt mais aussi rien de plus facile à réfuter et à détruire. Le lorl de cette généalogie, dont l'auteur du nobiliaire de Normandie (1) accepte la responsabilité, puisqu'il l'a signée, est de vouloir trop prouver ; car alors, en justifîaiiL le proverbe trop connu, elle arrive à ne rien prouver du tout. Nous ne lui cbercherons pas querelle à propos des nombreux personnages du nom de Bailleur « des princi [)ales illuslialions » qui n'ont pu trouver place dans la ûiiation suivie, et qui, depuis 4028, embrassent une période de deux siècles • Il serait peu&ètre plus facile que l aulcur de la généalogie ne le croit, de savoir s*il n*a pas puisé généreusement ses a illustrations » parmi celles des quatre autres familles de Bailleul qui ont habité la Normandie : Ceci n'est pas de notre ressort, mais de celui des membres de ces diverses maisons, si elles existaient encore. Nous nous bornerons à démontrer que le roi d'Ecosse est complètement étranger à cette famille de Bailleul, et c*est sou généalogiste lui-même qui nous prépare le terrain et nous fournit des armes.
(1) M. deMagny.
Parmi les personnages marquants de cette famille de BaiUeult on compte incontestablemeDt Charles et Nicolas de Bailleùl, toud deux grands-loovetiers de France en iGo5 ei en 168;J. La possession de cette haute dignité a été cause que le Père Anselme a inséré dans son précieux ouvrage une généalogie des Bailleul faite avec le soin scrupuleux et la bonne foi que Ton est obligé de reconnaître à Tauteur des Grands-ÛHiciers de la couronne. M. le marquis Le Ver a été bien loin, trop loin même» en énonçant que Tauteur de cette maison, Pierre de Bailleul, avait été anobli le 3 février 150â (1). Le Père Anselme ne pourrait nous aider à détruire cette assertion puisqu'il ne fait commencer la filiation qu'avec le même Pierre* qualifié écuyer dans un acte du 16 février ; mais, les longues recherches faites par nous pour dresser la liste des gentilshommes qui ont combattu à Azinoourt, ont amené la découverte d'une pièce de laquelle li résulte d'abord que Macé et Henri de fiailleul,écuyers« furent à cette journée, le premier avec dix et le second avec douie écuyers, et ensuite qu'ils appartenaient à la famille de Bailleul encore existante puisque leurs sceaux offrent les mémesarmes : Parti d'hermineê et de gueules. Ceci répond victorieusement à la phrase de M. Le Yer, et l'on n'aurait peut-être pas tort de dire que Pierre de Bailleul» inquiété pour sà noblesse et ne pouvant produire de titres
(1) Chambre des eomptee, RegtsL 9, f* SS9.
Justificallfe, à eaiise des dtestres rarvemu ali siècle
en Normandie, aurait jugé plus prompt de prendre des V lettre» de noblesse en tant que besoin. Si donc le généalogiste des BaiUeul allonge de trois degrés le travail du Père Anselme et fait oonmiencer le sien avec Pierre de Baiiieul, chevalier, vivant à la fin du x.iv" siècle, c'est affaire à lui ; mais son exeës.de sèlera emporté trop lois et loi fait nuire à ceux auxquels il voulait se rendre utile. Il suiiisait de classer purement et simplement Jean de Bailleul parmi ces « illustrations » qui ne remplissent pas moins de trois pages du préambule et il aurait dû laisser dans Tombre le lien par lequel la famille de BaiUeul prétend se rattacher au monarque picard. Davant ce silenee calculé Tattitude d'un contradicteur eut été plus difficile. Mais il ne Ta pas compris et il démasque ses batteries dès le début de la filiation. Voici donc comment il prétend y rattacher Jean de Bailleul :
N... de Bailleul.
Jean ou Joscelin de Bailleni, Guillaume de Bailleul, qui alla à la môme croisade. qui alla à la croisade
de im
Enguerran de Bailleul, amiral do France, en
Jean de Bailleul, roi d*Ec<»6e.
Gilles de Bailleul»
seigneur de Benouani.
Pierre de Bailleul,
chevalier, avec lc(:|uel commence la filiation suivie des Bailleul de Normandie*
Nous pourrions, pour détruire ce système, renvoyer à tout ce qui précède ; mais il vaut mieux, au risque de se répéter, reproduire ici des preuves inooDlestableSi et faire justice enfin d'une filiation si contraire à Ttiistoire et à la vérité. Nous le ieroos sommairement.
Jean de fiailleuU dans la généalogie qu*il produit de» vanl le roi d'Angleterre pour réclamer le trône d*Ecosse, dit qu'il est tils d'un autre Jean et non de Guillaume, qu*tl est le quatrième des cinq fils de ce Jean et que ses trois frères ainés étant morts sans héritiers de leurs corps, c'est à ce titre et en leur lieu et place qu'il réclame les droits de sa mère» Dervégulde. Ses quatre frères se nommaient, .toujours d'après Jean de Bailleul lai4néme, Hugues, Alexandre, Alain et Thomas. Il n*est question ni d'Ënguerran, ni de Gilles. Ceci est-il asses positif, et peut-on récuser le témoignage de Jean de Bailleul, d'autant plus désintéressé dans la question qu'il ne soupçonnait pas, à coup sûr, comment on défigurerait un jour l'histoire pour s'approprier son souvenir. Il est très possible que Pierre de Bailleul, qui forme le premier degré de la filiation suivie, soit fils de Gilles de Bailleul ; mais Il est certain que Gilles n'était pas le frère de Jeai^ et il
n'est pas moins certain qu'Engnerran, amiral de France en lâôo, devenu un Bailleul sur la foi de quelques écrivains que nous, récusons, n'appartenait pas à cette famille. Voici le chapitre que lui consacre le Père Anselme : « i^^guerran, étoit amiral de la flotte du roi Philippe-le-
Hardy, en 4285» suivant Guillaume de Nangis, qui dit qu'il fut pris en un combat naval par les Arragonois. » Où a-lpOD trouvé qu'il fut question ici de Bailleul, lorsque le Père Anselme se borne à désigner ce grand-ofBeîer par un simple prénom? 11 ne faut pas perdre de vue que le livre du Père Anselme est officiel, écrit pour les familles, ^ et qu'il aurait eu d'autant moins d'intérêt à taire le nom d'£nguerran s'il avait pu le découvrir, qu'il a inséré avec certains développements la généalogie des Bailleul àTarticledes grands-louvetiers de France. C'est justement parce qu'il était historien sérieux et consciencieux qu'il s'est bien gardé de rien emprunter au travail de Blanchard, et que, ne disant pas que les Batlleul fussent nobles avant le xvi" siècle, il n'a pas prononcé le nom du roi d'£cosse. Pourraitpon supposer que si MM. de Bailleul avalent été en mesure de lui fournir les preuves de leur communauté d'origine avec Jean de Bailleul, ils auraient négligé de le faire? I^'au raient-ils pas aimé à les voir insérées dans un livre qui, plusieurs fois remanié, a eu trois éditions successives, qui, commencé de publier en 1684 fut terminé en 1733, pour lequel on puisa dans les arqjiives des intéressés, qui a dû« à ce titre, être l'objet de bien des préoccupations, de bien des ambitions, et où 1 on devait regarder comme un insigne honneur de voir figurer son nom ?
Sans entrer dans des considérations d*un autre ordre, nous nous en tenons aux preuves formeUes, authen tiques.
indisculables que nous venons de fournir. Non» Jean de Bailleul, roi dTcosse, n*a jamais appartenu à cette maison de Bailleul, pas plas qu^il n'a apparleon aux trois autres dont on a sacoessivement discuté les titres. Il y a plus: le genlil homme, du nom de Jean de Bailleul, qui repose daos l'élise de Bailleui-5ur-£aalne, n'appartenait pas davantage à ces Bailleul de Normandie. De même que la généalogie produite par le roi d £cosse, subsiste comme un témoignage implacable, il reste aussi la pierre lom«bale et la verrière de Bailleul-sur^Eaulne, et sur cetle pierre et sur cetle verrière sont des armes, celles des seigneurs defiailleul-sur-£aulne a de gueules semé de croix recroisetées au pied fiché d'argent, à la croix ancrée de même brochante* y» Cela ressemble-t-il à Técu « parti de gueules et d'hermines » dont les ancêtres des Bailleul de Normandie scellaient leurs actes dès les premières années du XV* siècle?
Il est donc définitivement certain, prouvé et incontestable que le roi d'Ecosse était des Bailleul du Yimeu, c'est-à-dire Pic.iid, du Ponlhicu, ou, pour mieux dire, du Vimeu ; que sa race disparut avec le xiv' siècle, et que personne aujourd'hui n'a le droit de greffer sur son arbre généalofïique celte couronne royale qui, pour Jean et pour Kdouard, son fils, fut plutôt une couronne d'épines. C'est désormais un fait acquis à l'histoire ; et après avoir terminé en publiant, comme preuve suprême, la généalogie inédite et inconnue jusqu'alors de Jean de Bailleul, il
Dous restera la satisfaction d'avoir contribué à réparer UBegraade injasUoe, d'avoir le premier porté k lumière dans un coin de nos annales obscurci pentrètre à dessein, d'avoir enfin restitué à notre province de Picardie une illustration qui lui appartient et dont elle seule a le droit d*ètre fière. — il faut rendre à G6sar œ qui est à César.
n\ E village de BaUleol-en^Vimeu, qui a aojocir'-
K?J d'hui une population de 1000 habitants, fait partie du canton de HaUencourl» Somme. Il "y^' est placé à mi-côte du vallon vers rextrémîté du*-
[^^. quel se trouve le hameau de Belii fontaine et qui vient, couronné à droite par les hauteurs du camp romain de Lieroourty s'ouvrir sur la vallée de Somme, en face des tours du château de Pont-Remy. Àu sommet du versant droit de ce vallon dont il suit les sinuosités, est le bois de Bailleul au milieu duquel des retranchements gazonnés et de vastes fossés déterminent l'emplacement qu'occupa le château* C'est là que s'éleva la demeure des ancêtres de Jean de Bailleul. Donnèrent-Hs leur nom à cette forteresse où le reçurent-ils d'elle? Tel est le problème presque insoluble que Ton est obligé de se poser
avec tootes les maisons d'ancienne chevalerie ; quoique
certains écrivains vcui lient accorder aux villages la ■prééminence sur ies familles. — Quoiqu'il en soit, le château deBailleult important comme siège d'une vaste chàtellenie et par rélendue de ses fortifications et de son enceinte, n*a joué dans i'hisloirc de la Picardie qu'un rôle très secondaire t presque effacé. 11 n*en &ut pas chercher le motif ailleurs que dans Vassiette de la forteresse qui, suffisante pour la sûreté du seigneur et de sa famille et pour la protection de ses vassaux, en rendait la position presque insignifiante au point de vue stratégique dans les guerres d'invasion ou dans les guerres dviies. La seule mention qui en soit faite dans nos an« nales est à propos de la marche de Tarmêe anglaise à travers le Vimeu pour se rendre à Âziûcourt. Monstrelet dit que le roi Henri V y coucha Ui nuit du 13 au 14 ootohre 1415, après avoir vainement essayé de traverser la Somme au-dessus et au-dessous d'Abi>eviUe (i). Furieux de ces vaines tentatives et jugeant sa perte à peu près certàme, le roi ne voulait pas du moins succomher sans laisser de lui de terribles souvenirs sur son passage et il incendiait tous les villages qu*il trouvait sur son chemin pendant le jour, et ceux ou son armée avait campé pendant la nuit. Il est à peu près certain que le monarque anglais paya .de cette monnaie l'hospitalité forcée que le
(i) ChroD. de Monstrelet, liv. i, ch. t5t,
château deBailleul lui avait donnée» etqueaa destrucUon fut consommée le 14 octobre I4f6. Il n'appartenait
d ailleurs déjà plus à la famille qui Tavait fait édiûer. — On ne sait rien de plus aur lui. Les forteresses voisines, Pontp-Remy, Mareuil» Eaucourt, ont eu une meilleure destinée. Placées dans la vallée de la Somme ou sarVs deux versants» et, par conséquent, sur le passage des armées dont elles auraient pu gêner les opérations, elles étaient prises et reprises à cliaque instant, et si, comme Bailleul, elles n*ont laissé d'autres
traces que quelques talus gazonnés que le temps efface rapidemeot, leurs noms et les exploits dont elles ont élé le théâtre survivront du moins dans l'histoire*
Geoffroy de Bailleul est le premier personnage de ce nom dont Fhistoire fasse mention. II. figure, avec beaucoup d'autres gentilshommes du Vimeu et du comté d'Eu parmi les témoins de la fondation de l'abbaye du Tréport par Robert, comte d*£u, en 1036 (1). Ce prénom de GeoÛroy n est pas commun parmi les familles de notre pays, et il faut remarquer qu'il se reproduit deux fois en deux siècles dans la même maison. Quoique notre opinion soit formée sur le droit qu'aurait eu la famille de Bailleulen-Vimeu de réclamer ce personnage comme Tun des siens, l'on n'insistera pas sur ce point, à cause de ce fiût,
(1) Archives de Vahb. du Tréport.
que le Tréporl éiant à peu près à égale distance <i6 BftiUeal^-Vjmett et de BailleuUup*Eatt1ne, le comte d'Ea
aurait pu convoquer aussi Lien un seigneur de Bailleul- 8ur-£aulDe à valider par son sceau et par sa préseace sa pieuse fondation. Il n'en est pas de même du suivant avec lequel commence incontestablement la filiation suivie et prouvée des seigneurs de Bailleul-en-Vimeu.
GuT DB Baillbul» chevaHer, sire de Bailleul-en
Vimeu, vivant en 1090, et encore en liOO, suivit Guillaume le Conquérant en Angleterre ou y alla chercher fortune sous Guillaume Le Roux qui lui donna les seigneuries de Stokesley, de Bywell, de Teesdale-Forest et de Marsv^ood, et les manoirs de Middieton et de Gainsford dans le Northumberland (I). D ne faudrait pas croire pour cela que Guy fut devenu sujet du roi d'Angleterre et ait établi sa résidence dans ce pays. Il resta français au contraire» comme ses successeurs « et continua à habiter le Vimeu où ceui-ci ne prirent jamais d*autre qualificationque celle de leurs seigneuries françaises. Il ne faudrait pas aller bien loin pour en ti^uver d'autres exemples. La maison de Saint^Valery, l'une des plus illustres de toute la Picardie, était dans le même cas. Âpanagée de domaines princiers en Angleterre, ses membres ne quittèrent
(l) Nobil. de Normandie, par O'Gilvy, 1. 1, p. 80. — Londres, 1860, — Barouiea auglica couceulrala, hy sir T. C. liauks, bart. 1. 1, p. 114.
que temporairement leur château de SaintF-Valery, et ne
changèrent ou n*aUérèrent jamais leur nom patronymique: Ainsi Âreni les seigneurs de Riencourt, pour n'en pas citer d*aalre8. — > Guy de BaîUeul ent trois file et une fille :
1* HoGDES DB Bailleol, qoî suit ;
2" Guy de Bailleul, chevalier, qui épousa une dame noble du nom de Denise ou Dionisia» ei n*eut pas de postérité ;
3* GoscEUN DE Baillf.ul, chevalier: parait avoir résidé en Angleterre» et fut sans doute apanagé par son père d'un des manoirs que celui-ci de-
vait à la liliéralilé de Guillaume Le Roux. Il fut» en tout cas, l'auteur d'un court rameau dont les alliances furent exclusivement choisies parmi les grandes maisoDS d'Angleterre. Le seul fils qu'on lui connaisse. A, Enguerean de Bailleol» chevalier» eut un fils» B» EusvAcaB DB Bailleul, chevalier y qui épousa Agnès de Percy» fille de William, m* baron Percy» et d'Alice de Tunbrîdge» et une fille, C, Hélène» alliée à William Percy, fils d'Henry Percy et d'Isabelle Bruce, de T illustre maison de laquelle sont sortis les ducs de Northumberhind (i).
(1) The Peerage of England, by Arthur Colline, vol. ii, p. 298. — Peerage and baronetage of English Empire, by sir Bernard Burke, Ulâter king of arms^ p. 80S.
[Armes : d'caur à cinq ftuùs d'or accotées en fasce),
D'EusTACHE DE Bailleul et d'Agnès de Percy naquit seulement, D, ënouerran db Qaillbul, qui mourut sans postérité.
4" Hawïse de Bâillell, dont on ne connaîl pas l'alliance.
IL Hugues de Bailleul, chevalier, sire de Baillcul-en- Vimeu : On ignore le nom de sa femme» mais il est certain qu*il eut pour fils Eustaehe et Bernard. Le fait est prouvé par deux pièces, l'une, dont ia date, qui est celle de la fondation de l'abbaye de .Sery, est fixée approximativemenl à Tan 1130, et l'autre de Tan 1138, sans indication de mois ni de fêle de saint qui permette de rétablir le jour où elle fut écrite. Vers 1130 donc, Hugues de Bailleul et Eustaehe, son fils, souscrivirent la charte . par laquelle Guillaume do Cayeu, iils de feu Anseau de Cayeu, fonda Tabbaye de Sery de l'ordre des Prémontrés, après la mort de son père, et la dota de plusieurs grands biens (1). La deuxième pièce, qui sert en même temps pour le degré suivant, constate que Hugues avait aussi pour fils Bernard, et, comme celui-ci. est, dès 1138, possesseur du château et de la seigneurie de Bailleul-en- Vimeu, il est supposable qu'Ëuslacbe était le fils puiné de Hugues, ou, que s'il était l'ainé il était winri avant
(t) Ovtnl. de Sory, » U
4138 sans postérité, laissant la place et la succession paternelle à Bernard. Hugues de Bailleul eut dooc pour fils :
1^ EnsTACBB DE Bailleul, sans postérité ; 2" Bernard de Baillëul» qui suit.
IH. Bernard db Bailleur chevalier, sire de Bailleulen-Vimeii et de Hélicourt. — Du consentement de sa
femme, Molhildc, tic ses quatre fils, repris ci-tlessous, et de sa fîllc, il céda au monastère de Cluny quelques autels qu'il avait hérités de ses ancêtres, et que, <»>mme eux, il possédait injustement en qualité de laïque: Ces autels étaient ceux de Dompierre, de Tours, de Bailleul, de ' BambureBes et d*AUenay (1). Celte concession est seulement datée de i 138, sans indication de jour ni de mois, mais elle n*est pas moins très-précieuse, car elle permet de rétablir authentiquement deux degrés de la filiation. Bernard de Bailleul n'habita pas seulement le Vimeu : il vécut aussi dans ses possessions anglaises ; il y était notamment én Ii37, lorsque le roi Etienne le députa à David, roi d'Ecosse, jour le détourner de son projet d'envahir l'Angleterre (2). On le retrouve en Yimcu, en 1160» fort âgé sans doute, et souscrivant avec Bernard, son fils aîné, réchange par lequel Tabbé de Forêlmontier céda au prieur de Biencourt des biens à Hélicourt contre
(i> Càrtul. de Ctony. — Gollect. des Chartes de Moreao^ vol. BS» ^* — Bibl. imp. mss.
(t) GoUios Peerage, Gënéat. de Percy^ 1. 1.
d*â«tm à Arrest et à Begnière-Eduse (I). De m deoz
documenU il résulte que Bernard eut de Maihilde, sa femme :
Bërnakd de Bailleul, qui suit ;
ËNOUEIIBA!! DE BaILLEUL ;
3* GuT DE Bailleol ;
4* EUSTAGHE DE BaILLEUL;
5* Halwiob DB BAILLEin*.
lY. Bebharo de Bailleur chevalier, sire de Bailleul-
en-Vimeu, de Dompierre et de Hélicourl. — Il figura avec son père dans Téchange de li60, et fui iéiiioin, en 1170, d* une .charte par laquelle Guy, comte de Ponthieu, accorde à Guillaume d*Aumale le droit « d'acheter, de vendre et ses coutumes libres » dans toute l'étendue dudit comté (2). Il donna par charte, vers Tan ii80, aux templiers de FiefTes-en-Ponlhieu, une partie de la forêt de Grégny qui, du nom de l'ordre, fut appelée plus tard le bois 8aint-Jean (3). Go lui donne pour femme Agnès de Picquigny (4), {faseé émargent ei d^azur à la bordure de gueules) f de laquelle il eut :
(1) Archives de Tabb. de Mannoutiers, prieuré de Biencoiirt>Uai»ae 1,
livraison
(2) Cartnî. de Ponfliien, fo54. — WûA. inij). ms:?.
(3) Arch. If» TEmpire , ?f ( lion admiuwtralive. S, S059, 1*' Carlul. de
la commandcne de Fielït-s, f" 6, r^.
(4) Dugdale, Baronetago, et Barouica anglii'a coDceotrata, par sir T. a Banks, bart. U I, p. 114.
Hugues de Baillell, qui suit ;
2' Bbrnabd deBaiixeul^ vivanl en 4243;
3*. EusTACHE DE Bailleul, Vivant en i200 avec sa femme« veuve de Robert Filz Piers (4 ) ;
4° EisGUERRAN DE Bailleul, quî paraît avoiF habité TËcosse, car il fut Tun des ambassadeurs eo* voyés par le roi de ce pays au roi d'Angleterre, en mai 1215 (2) ;
5* Henri db Bailleul, chevalier, grand-chambellan
du royaume d'Ecosse : Il était au nombre des barons et grands-officiers écossais qui assistèrent à la signature de la paix jurée entre Henri llî, roi d'Angleterre, et Alexandre II, roi d*£cosse, en 1237 (3). Henri avait épousé Laure ou Lora de Valoniis ou de Yalognes, fille de Philip de Valoniis» lord de Pan mure, grand -chambellan d'Ecosse: (Armes: d'argent à trois pafa ùndulés d« gueuHa (4). Il mourut en 1246, iais.^aui un fils :
A. Alexandre db Baiubul, chevalier, seigneur de
(1) Dugdale, Daronclage^ et Baronica anglica coDcentrata^ par sir T. C. Baoks, bart. t. I, p. 114.
{%) Rymer, 1 part. i.
(S) Bpner^ 1. 1, part ii.
(4) The Peerage of ScotlaiMi» sir Robert Douglas, t. p. 849.
Gaverez (itc), graDd-chambcllan du royaume d*Ecosse (4). ^ Edouard I**, roi d'Angleterre.
] ayantcoDvoqué pour la guerre, Alexandre lll, roi d'Ëcosse, Texcusa par une fort curieuse lettre à Edouard, dans laquelle il dit qu'Alexandre de Bailleul est occupé à délivrer les propriétés de Jeanne d*Athole des brigands qui les infestaient. Il assista, 1c 21 novembre 1292, à la prestation du sermeul de fidélité de Jean de Bailkiil, roi élu d'Ecosse, au roi d'Angleterre (2). Il était le cousin au troisième degré de Jean, et celui-ci le maintint dans ses fonctions de grand-chambellan qu'il remplissait eucore en 1294. — Alexandre fut père de
GaT ou Guillaume ob Bailleul (3), qui figurait parim les principaux barons d'EcosSe^ en 1303, et qui, avec plusieurs autres, fut condamné à une forte amende, le 15 octobre
1305, pour s'être révollé contre ie roi d'Angleterre (4).
6* Enor de Bailleul, femme de Hugues de Fontaines, chevalier, sire duditlieu. Long, Longpré
(1) Baronioa anglii a conceulratu, by sir T. G. Banks, bart. t. I, p. 114*
(2) Rym» r, t. I, part. H!.
(3) l'arkins, TopoErra;)liy of Freebridge, Couiity of Norfolk, p. 60.
(4) Rymer, 1. part. iv.
et la Neuville-«ti*Boi9, en 1205 (I). (Armes :
d'or à trois écussons de vair].
On trouve à cette époque un Simom de Bailleul dont le sceau : df.... à fin écu en ahime de,,., est attaché à une charte d'Etienne, chapelain du Translay, relative à des biens à Gousseauville , donnés à l'abbaye du Val , en 4229 (2). (Sceau rond de 4 millimètres; légende: « f S. StMONis DE Ballel). » On ignore à quel degré Simon était parent de Bernard et de ses enfants, mais qu'il ait appartenu à la même maison, cela n*est pas douteux ; son écusson le prouve suffisamment.
y. HoGQBs DE Bailleul^ chevalier, sire de Bailleul-en- VIroeu, de Dompierre et de Hélicourt, et lord de Bernard-
Castle en Angleterre, souscrivit la charte par laquelle Rorgon de Beauchamp donna à Tabbaye du Lieu-Dieu Taunoie où elle était construite, au mois de novembre H95 (3). Il était au nouibre des barons d'Ecosse auxquels . le roi d'Angleterre annonça^ au mois de mai 1214, qu'il y avait trêve entre lui et les barons révoltés (4). Il confirma au mois de janvier (226 l'acle par lequel Hugues de Brimeu, chevalier, promit de faire hommage à l'abbaye
(1) Généal. (le Fontaines, dans Chénnyfc-Desboia.
(2) Arc'jivtfs de TEmpire, S, 4 185, ii» 47.
(3) Arch. de Tabb. du Lieu-Dieu, liv. Unsàe 1.
(4) Rymer, 1. 1, part. i.
de Satnt-JoBse pour la dime de Groberœalsnil, après la
mort d'Eus tac lie, son frère (<).
Hugues de Baiileul avait épousé N... de Footaines» sœur de aoo beau-frère Hugues de Fontaines, et fille d'Àléaume de Fontaines, chevalier, sire dudiL lieu, Long, LoDgpré, La Neuville-au-Bois, et de Lorette de Saint- Valéry. (Armes : d*or à (rois écmsons de voir). Cette union eut lieu avant 1210, et clic est prouvée par un titre de cette époque, une donation faite par Hugues au chapitre de Longprc, de son vivier et pêcherie de Cour-
chon qui lui apparlciiaiciit commet fai^aiU partie de la dot de fa femme» û lie de « sa très-iionorée dame et mère Lorette de Saiut-Valery (2). » — Hugues de Baiileul
mourut avant 12^7, laissant ciûqiils et une lilic:
I* Jban de Baillsol, qui suit ;
%• Hugues de Baiueul, chevalier, seigneur de Hélicourt; il amortit, en 1240, sept journaux de terre au val de Friville, que depuis près de soixante ans Guillaume Maupin avait donnés .
à Tabbaye de Sery (3). il vivait encore en 1^82 et ratifie alors la fondation d'une chapelle À Longuemort ; dans cet acte il est dit oncle de Jean de Baiileul qui y figure avec
(1) Nouveau Cartul. dû Saiut'Josse.
(t) Géuéal. de Foutatiie«, La Gbéoaye-Dosbois^ t. \l, p. 488. (8) Cartul. de Sery, ^ 48, v*.
lai, et ce Jean ii*élfiU' autre que le futur roi
d'Ecosse (i). On ne trouve plus aucune trace de Hugues de Bailieul après cette époque ; il est seulement certain qu'il ne tarda pas à mourir sans iiéritiers, laissant ses biens à son oeveu Jean, le chef de la maison. Gomment, sans cela, la seigneurie de Hélicourt dont Hugues avait été apanagé, aurait-elle fait retour à Jean de BaiUeul qui la possédait déjà le 28 octobre 1SS95, quand il signait le projet de mariage de son iiis ?
Enguekran de BAiixEULf chevalief ; il donna, le 4*' octobre 4270, quittance de a 300 livres de petits tournois » qu'il aurait reçus dti roi pour prendre part à la Croisade « en losi devant Cartaigc. » Dans cette pièce il s'intitule a Engourrans de Balluel, chevalier, d Son sceau, rond, de 0 " 22 milliinèlres de diamèire, porte : d'hermines à Vécu (gueulesj: de la légende on lit encore « ngerrani de BoU-
Uolo (2). » — Il était au nombre des barons convoqués par Je roi d'Angleterre pour servir dans Tarméc envoyée contre les Gallois , le
(1) Cariai, de Tévdcbé d'Amtens, £• 92.
(9} Archhrep de FEmpire, J, (75, n* 77, et u* 1S69 de la Cotteet. de Sceaux.
6 avril , et parmi ceux qui lui conseil-
laienl de marier ^on fils ainé avec Marguerite ' de Norwège, héritière du royaume d'Ecosse ;
4" Bernard de Baîlleul, prêtre, desservant de Gaiusford, daos le comté de Durham ;
6* EirsTACHE DE BAfLLEUL, chevoUer ; il était allé en 1264 dans le Nord « in partes boréales » avec son frère Jean de Bailleur et il obtint aveu lui du roi d* Angleterre, le 17 janvier 1265, un sauf-conduit pour se rendre auprès de lui (1). Il avait épousé Uelwisede Uvingslon. ' (Armes : d^argent à 3 quinlefeuiUes de gueules dans un double trescheur fleurdelysé de si- ^ nopïe) (â). On ne trouve nulle part quil ait eu de postérité (3).
G" ÂDA DE Baill&ul, apaoagée par son père de la terre de Stokesley : Elle épousa John Clavering,
appartenant à une ancienne famille du nord de rAngleterre, et mourut en 1^51 (4). (Armes:
éearlelé d'or ei de gueules à la bande de sabie brochante] (5).
(S) Rymer, 1. 1, part u.
(ft) The peenge of Scotland, by sir Robert Douglas, t. Il, p.
(3) Uoronica angUca conceatiata, by sir T. C. Umks, bart. 1. 1, p. 1 1 4.
(4) Ibidem.
(5) Laoded. Gentry, by air Bernard Burkes, Ulster King of arma, 1. 1.
Yl. Jean de Bailm^ul, chevalier, sire de Bailleul-en-
Vimeu, de Dompicrre, d'ilornoy et de Hélicourl-en-Ponthieu, lord de Bernard-Gaslle, et seigneur de' Siokesley^ FotheriDgay, Torkesey, Biwell» Wodehom, Dryfcld, Keinpcslon et Tolenham en Angleterre. — Il aiiiortil, en avril 1237, dix-huit journaux 4.e prés que Simon de Pierrecourt, chevalier, son vassal, avait vendus à Tabbayc du Lieu-Dieu (i). Il figure paiini les barons écossais qui assistèrent à la signature du traité de paix entre Henri III, roi d'Angleterre, cl Alexandre II, roi d'Ecosse, en 1237; Au iiiois de juin 1242, à çause des possessions qu'il avait en Angleterre» il fut requis par le roi de le servir en armes contre le roi de France auquel i! voulait déclarer la guerre. La position de Jean de Bailleul élait fort délicate, car, à cause de ses seigneuries du Pontbieu il était aussi feudataire du roi de France, et quoiqu'il put faire, il fallait qu'il fut traître envers l'un de ses seigneurs. On ignore comment il tourna la difiUculté, mais il est certain qu'aucune de ses seigneuries, ni en Angleterre ni en France, ne fut confisquée, cl ()uc ses bons rapports avec les deux souverains ne furent altérés en rien. -* Au mois d'août 1246, Jean de Bailleul, comme seigneur suzerain, amorlit le fief de Broutelette que rabbaye du Lieu-Dieu avait acquis de Thomas, fils de Enguerran de Frieucourt, chevalier, et do Maltaut, sa
(I) Archives 'du Lieu*Dieu, lir. 1, liaMe 1'*.
femme (1). A la même époque et par une charte datée da même mois, il amortît encore cinquante journaux de
terre que Geoffroy de Broutellc avait donnés à labbaye de Sery (2). Le 23 juillet Iââ3 ii amortit tout ce que ses vassaux avaient vendu à Tabbaye de Sery au territoire
Octave (?) (3)
Pendant une période de dix ans environ les annalcs.du Pontfatéu restent muettes sur le compte de Jean de Bail-
leul. Il y a donc pour la France une lacune qui ne peut être expliquée que par une résidence plus assidue en Angleterre et en Ecosse. Rymer nous a conservé la preuve que Jean de Bailleul était alors dans ses possessions d'Outre-Manche, et qu'il prenait une part active à toutes les intrigues qui agitaient FAnglelerre et TEcosse. En 12i)d il fui noimué régenl du royaume d'Ecosse avec Robert de Ross (4). Le roi d'Angleterre le choisit en 1259 pour être Tun des commissaires chargés de régler plusieurs points en litige avec le roi de France. Il lui adressa, * le 1*' août 1260, une lellrcde convocation pour se trouver le jour de la Nativité en armes à Ghester, lieu du rendezvous de l ai niée destinée à agir contre les Gallois. Jean fut enfin, le 16 novembre 1260, l'un des signataires de la convention par laquelle les rois d'Angleterre et d'Eooase
(1 ) Archives du Lieu-Dieu, tir. 30, liasse 2.
(2) Garlul. de Sery, (* 44, v».
(3} Carlul. âo Sery, f° v*».
(4) Hi^t. (l'Auglelerrc, pur tiugard, t III, p. 187.
déclarent que la reine <l*Ecosse« fiHe du roî d'Angleterre, ferait ses couches dans son pays natal {\). Le même roi lut délivra un sauf-conduit, le 17 janvier 4265, pour lui et son frère Eustache de Ballleol, « venienles de partibus borealibus. i>
La dernière pièce dans laquelle il soii fait mention de Jean de Bailleul est datée du mois de mars 1267. Hue de
Vaudrîcourt, chevalier, était en guerre avec Drievon de Granssart, et leurs querelles ensanglantaient un petit coin du Pontbieu. La comtesse de Pontbieu, Jeanne de Castille, voulut mettre un terme a lui si déplorable état de choses, et imposa son arbitrage et celui.de a Jehans, sire de BaillueL » Leurs efforts réunis terminèrent le différent par un mariage entre Pierrette de VaudiiLourl, fille de Hue, et Wautier, fiU de Drievon de Granssart (2). Si Ton ne savait déjà quelle haute position occupait Jean de Bailleul en PonLbieu et de quelle influence il y jouissait, cette charte en fournirait une preuve bien convaincante. Sa mort dut suivre de bien près cette conciliation si honorable pour lui : Elle cul lieu avant 1277, puisque le roi d'Angleterre requérait de sa veuve le service militaire et féodal, par procureur, dans Fermée qu'il allait envoyer contre les Gallois (3). — Jean de Bailleul avait épousé
(1) Rymer, t. I, part. ii.
(2) Pap. de Dom Grenier^ toI. sapplémenta're 8M, pièce S6, origiDale. — Aux Mbs. de la Bibl. Imp.
(3) Rymer, 1. 1, part. n.
en 1 233, Denregulde de Galloway, (armes : d'or à la fiuee éehêquêtée ^astur et émargent ^ à une bàndê engréféè de gueules brochante^ le tout dans un double Irncheur fUuronné et eontrefieuronné de gueuleê), fille d'Alan, comte de Galloway, connétable d'Ëcosse, et de Hargnerite, fille ainée de David, comte de Huntingdon^ frère puiaé de Maleolm IV et de Guillaume le Lion, rois d'Ëoosse (I). Dervegulde mourut en 1289 : de. son union avec Jean de Bailleul étaient nés :
1' Hugues de Baili eul, chevalier, allié à Agnès de Valence, veuve de Maurice Fitz-Gérald, et fille de Gaillaume de Lusîgnan, comtede Pembroke, qui prit le sui noiii de Valence et le transmit à sa postérité, et de Jeanne de Montcbensey, comtesse de Pembroke (2). (Armes: hurelé dar(}en(e( d'azur, les burelles d'argent chargées de dix merleiles de gueules, posées 3« 2, 2, 2 êt i) (3). Hugues mourut en 1272, laissant un
A Alexandre de Bailleul, mort sans postérité en 1279 (4).
(1) Pcerage of Scotland, hj sir Robert Douglas, 1. 1, p. 6i6.
(2) Baronica angrUca coniteotrala, by sir T. C. Baukâ, 1. 1, p. tl4. — Pcerage of Scotlaix), by sir Robert Douglas, t. I, p. 6U.
(8) P. Anselme, t. Il, p. 81-82.
(4) tiistory of Hertfordsliire, by Cbaoncery.
2* Alexandre de Baillbul, lord Chi1h«m-Gastle, dans le comté de Kent. — 11 fut convoqué par le roi d'Angleterre pour servir contre les Gallois, au mois de décembre 4276 et en 4282 (1 J. Il était, le 5 février 1284, au nombre des barons qui promirent de recevoir et de reconnaître pour leur reine Marguerite, fille du roi de Norwège (2). Il mourut avant 4292, sans postérité, après avoir épousé 4* Isabelle de Ghilham, fille de Richard de Ghilbam et de Roëse de Dover, et veuve de David de Strathbogie, IX* comte d'Âtbol. (Armes : d'or aulùm * rampant de gueules) (3) : 2* Eléonore de Génoise (4).
3* AiAm DE Bailleul» mort sans postérité avant
4^ Jean de Bailleul, roi d'Ecosse, qui suit ;
5* Thomas de Bailleul, chevalier. — Il fut invilé,
. avec sa femme, à assister au couronnement du roi el de la reine d*Aiigleterrc, le 8 février 4308 (5). De sa femme, dont le nom est inconnu^ il n*eut qu'une ûlle :
(1) Ryiner, t, l, part. n.
(2) Ibidem.
(ft) Peerage ol Scotland, by sir Robort Douglas, I, p. 133.
(4) Baronipa anglica concentrata, by air T* C. Baaka, 1. 1, p» 114.
(B j Bymer , 1 1, part iv.
A Chrétienne de Bailleul, alliée en 1285 à Enguerrao de Guines, v* du nom» seigneur de Goucy, La Fère, Marie» Oisy» Mantmirail et
Condé en Brie (1). [Armes : fascé de vair et de guettes de six pièces),
6* Marcoeritc DE BAfttEUL» fémme de John CumyD»
lord de Badenacb.
7* AoA DB Bailleol, alliée à William Lindsay» chancelier d'Ecosse cl juslicier du Lothian. (Armes: dê gueules à la fasce échiquet^ d'argent et d^axur) (2).
S" CÉciLiA DE Bailleul, femme de Jotin de Burgh ; ^ Maris de Bailleul» femme de N.... Multon (3).
VII. Jean de Bailleul, roi d*£cosse, sire de Bailleulen-Vimeu» Hélicourt, Dompierre et Hornoy/ lord de Berna rd-Castle , seigneur de Stokesley, Folheringay , Torkesey, Biwell, Wodehorn, Dryfeld, Kempeslon, Totenham» I^anark» Cade» Milldesley» Gunyngham» Uadington, etc
L'époque de sa naissance est inmimue, mais il serait assez rationnel de la fixer à i2ÔO environ, cè qui lui
(1) Hisf. gpitéat. des maisons de Guinesj Ardres etCoucj, par Dn Cliesne, p. 254.
{%) Peerage ofScoUand, by sir Robert DoQgUu, 1. 1, p. 87i.
(8) Baronica aoglica concentrota^ by sir T. G. Banks, 1. 1, p. 114.
aurait donné soixante-cinq ans lors de sa mort. La première partie de sa vie fut assez obscure, ou» du JQOins« elle a été tellement éclipsée par la seconde que les historiens n*ont jamais pensé à en faire l'objet d'aucune recherche. Il est prouve par plusieurs documents qu'il vécut en grand seigneur^ comme son père, tantôt en Yimeu, tantôt en Ecosse et en Angleterre. En 4282, avec Hugues de Bailleul, son oncle, il ratifia, en qualité de seigneur suzerain» la fondation d'une chapelle à Lon^ guemort par Jean et Philippe de Longuemort (1). On le trouve parmi les chevaliers convoques par le roi d'Angleterre» le 6 avril i28â et le 44 juin lâ87» pour servir contre les Gallois. Il était aussi an nombre des barons écossais qui promirent, le 5 février 1284, de recevoir et de reconnaître Marguerite de Norwège pour leur reine. Le 12 avril 1294 enfin il fut convoqué pour faire le service militaire à l*>iorbam (2).
C'est avec Tannée 4292 que commence la vie politique de Jean de Bailleiil et que ses actes deviennent surtout justiciables de 1 histoire et de la postérité.
Alexandre IIÎ, roi d*Ecosse, avait eu deux fils, David • et Alexandre, et une fille, Marguerite, alliée à Eric, roi de Norwège. David et Alexandre étant décédés sans postérité, en 428$, la mort â*Alexandre III, le 46 mars
(I) Cartul. de TEvéchô «TAmidns, P M.
(%) Bjmer, 1. 1, part. m.
1286, investit sa petite-fille Margnerile, fille <le Marguerite et du roi de iSorwège, de la couronne d'Ecosse. La viei^ de Norwège, comme on Tavait surnommée, avait quitté son pays natal pour se rendre en Ecosse où l'appelaient les Etats du royaume, quand elle mourut dans une des îles des Orkneys» le 7 octobre 4290. Getie mort» par laquelle la ligne directe des anciens rois d*Ëeo8se se trouvait éteinte, laissait ouverte la succession an trône.
Douze compétiteurs se présentèrent. Robert Bruce, Florent, comte de Hollande; John de Haslings, Jean de
Bailleul, Patrick de Dumbar, comte de March; William de Ross, William de Ycscy, Robert de Picquigny, Nicolas de Soûles, Patrick Galylhly, Roger de Mandevîlle et John Cumyn, lord de Badenach. L'un faisait dériver son droit ' d'un usurpateur, six d enfants illégitimes, et deqx d'une sœur de Guillaume le Lion-: Quatre seulement avaient des titres sérieux comme étant issus de David, comte de Huntingdon, troisième frère du roi Guillaume : C'était Jean de Bailleul, Robert Bruce, lord d*Annandale, John Haslings, lord d'Abergavenny, et John Cumyn, iord de Badenach. Les trois premiers étaient issus des trois filles de David, comte de Hunttngdon, mais avec cette difiêrence que Jean de Bailleul et John Hastings n étaient qu'arrièrepetits-fils de David, tandis que Robert, plus âgé qu'eux, était son petit-fils : Quant à John Cumyn de Badenach, il n'était que le beau-frère de Jean de Bailieul dont il avait épousé l'une des sœurs, et sa prétention n'eut été sérieuse
— Gi> —
que si les deux seuls héritiers niàles de Dervégulde de Galloway, c'e^t-à-dire Jean de fiailleul cl après lui Thomas de Bailleul, son frère^ fassent morts. La question était de savoir si la couroûue devait appartenir âu représentant de la fille ainée, quoique plus éloigné d*uQ degré, ou à
ceux des autres filles, plus rapprochés d'un degré. Pour
rintelligence de cetle importante affaire il est nécessaire de mettre sous les yeux du lecteur le tableau de la filiation des quatre compétiteurs et de leur parenté pective avec lu maison royale d'Ecosse.
TABLEAU
Les compétiteurs ayant commis l'irrépnroble faute d'en appeler à la décision du roi d'Angleterre, £douard saisit avec empressement l'occasion inattendue qui lui était offerle de s'assurer la suzeraineté de l'Ecosse et il convoqua les Etats du royaume à Norham, le iO m li i291. — Après avoir fait accepter ce principe aux Etats à la suite d*une délibération qui ne dura pas moins de quinze jours» le roi posa la même question aux prétendants à la couronne, et leur demanda s*ils étaient préparés à accepter son jugement comme celui du seigneur suzerain. Tous répondirent aillrmativement, à l'exception de Jean de Bailleul qui était absent et s*était fait représenter par Thomas Randolf, « son chevalier. » Celui-ci prétendit, pour excuser Jean, que la convocation ne lui était pas parvenue à temps. Le jour suivant, juin «Jean, ayant comparu, hésita lorsque la question lui fut posée, se retira pour consulter ses amis et enfin revint dire oui, mais sur le ton d*une visible contrainte. Lingard prétend qa*il jouait une comédie destinée à lui donner de suite de la popularité en Ecosse, pour le cas, très-probable, où le roi d'Angleteri*e serait favorable à ses prétentions. Ne seraît-II pas plus sage, en rapprochant ce fait de la conduite de Jean devenu roi, de dire qu'il sentait vivement rhumiliation infligée par l'orgueil d'Edouard à l'Ecosse dans sa personne, et qu'en se préparant à ceindre son front du bandeau royal, il entendait que la phrase a par la grâce de Dieu, roi d'Ecosse, » dont il allait se servir.
ne fut pa4 une vaine formule de chancellerie: En d'autres
termes il songeait déjà à secouer le joug de l'Angleterre auquel ses compétileurs avaient si iui^rudemmcnt tendu le eou.
Le 5 juin, le roi Edouard leur iil signer à tous leur déclaration et il fut alors résolu qu'ils fourniraient leurs prenves à un conseil composé de quarante écossais choisis par Jean de Bailleul et par John Cumyn, quarante choisis par Robert Bruce et vingt-quatre anglais choisis par le roi. Berwick fut le lieu désigné pour les séances dont la. première se tint le 2 août 1291 et la dernière le 17 no> vembre 1292. L'enquête et le travail de la commission n'avaient pas duré moins de dix-huit mois. Cumyn et MandevîU s'étaient retirés spontanément : Tous les autres avaient été écartés à rexceplion de Jean de liaiiieul, de Robert Bruce et de John de Hastings. Leur compétition avait soulevé une question de droit féodal dont la solution parait avoir arrêté longtemps le conseil, bien que sa décision fut prise à l'unanimité* Bruce prétendait qu'étant plus rapproché d'un degré, de David de Huntrngdon que Bailleul et que Hastings, ii devait leur être préféré, pour rhérédité d'un royaume la prérogative de la primogéniture devant céder le pas à la proximité du sang. Jean de Bailleul soutenait qu'étant- issu de la fille aînée de David et Bruce n'étant issu que de .la fille cadette, en conséquence et suivant la coutume d'Angleterre et d'Ecosse* le royaume devait appartenir à sa mère Dervegulde, fille
unique de la fille ainée de David, qui avait cédé ses droits à ses cinq fils; or, Hugues, Alexandre et Alain de
Bailieul, frères aînés de Jean, étant morts sans poslérilé, leurs droits passaient naturellemeut à Jean» le quatrième fils, ou à son défaut, à Thomas, le dernier de tous. La décision da conseil fut unaniiue en faveur de la primogéniture contre la proximité du sang* et Jean de Bailleul étant donc rbéritier direct et légitime^ la couronne royale d'Ecosse lui fut solennellement adjugée, le i7 novembre 1292, par la commission siégeant à Berwick sur la Tweede (4 ).. Deux jours après, le 19 novembre, Edouard I** confirma le jugement de la commission, donna au nouveau roi la saisine de son royaume, prononça la dissolution de la régence et ordonna aux gouverneurs des divers villes et châteaux de TEcosse de résigner leur commandement entre les mains du roi élu.
Edouard 8*était exécuté de bonné grâce, mais il n'était pas d'humeur à laisser oublier à Jean de Bailleul la chaîne qu'il avait aidé lui-même à river, et dont une extrémité était entre les mains du prince anglais. Dès le 20 novembre, c'esl-à-dire dès le lendemain même de la reconnaissance de ses droits par Edouard, Jean était obligé de lui prêter serment de féauté, ce qu'il fit en ces termes,au château de Norham : u Ceo oez, vous mon seigneur Ëdvrard, rey d^Engleterre, soverein seigneur du réaume
(1) Rymer, t. i, part ni, passim.
de Escoce, que je lohan de Bail loi, rey de Escoce, vous
fas féautè du réaurae de Ëscocc« lequel je tiens et cleim tenir de vous : que Je tous serrai léaus et féaus, et fey et léaulé vous porterai de vie et de membre et de terrein honeur contre tôles gens qui porronl vivere et niorir : e leaument conostrai, e leauroent vous frai les services a vous deus du rcaume de Escoce avantdit ; et ensi me eide Dieu, et ces scinlcs Ewangilcs (i). »
Celà ne suffisait pas encore à Edouard et il obligea
Jean à venir à Newcasllc lui rendre hommage, le 26 décembre. La cérémoDie fut faite selon l'usage accoutumé et Jean y prononça le nouveau serment qui suit : «t Mon seigneur, mon sire Edward, rey d'Englclerrc, sovcreingn seigneur du réaumc do Ëscoce, je Johan de BailloI, rey de Escoce, devien vostre homme lige de tôt le réaume de Escoce ove les a[)parlenatKcs, et à quant que il y apenl ; lequel je tieng, et dci de drcit, e clcim par moi c mes heyrs reys de Escoce, tenir héritablement de vous e de voz heyrz, reys d'Engleterre, de vie et de membre e de terrein honeur, contre tole gent qe porrunt vivere e morir (2). » Jean confirma encore, le % janvier 4293. tous les actes accomplis par le roi d'An«i;lPterre pour le gouvernement de l'Ecosse entre la mort de son prédécesseur et son avènement au trône. Edouard, le 4 janvier,
(l) Rymer, 1. 1, part, m, p. 113.
(S) Ibidem
8*engagea de son oAté à assurer rbérédilé du rayaiime
d'Ecosse au fils de Jean de Baiileul, quelque fut son âge» et à ne jamais prétendre sur l'Ecosse d'autre droit que celui de suzeraineté : il fit délivrer à Jean les réles des plaids cl lui doQua entin la saisine de Tile de Man» comme ses prédécesseurs l'avaient eue. Ils se séparèrent alors et Jean alla se faire couronner à Tabbaye de Scone où étaient déposés les insignes de la royauté écossaise et le siège de pierre sur lequel les rois s'asseyaient le jour de leur couronnement. Jean y tint sa première cour plénière, le 9 février 1293, et il eut, dès ce jour, un avant-gout des déboires qui l'attendaient . dans sa nouvelle position. Quatre des plus grands seigneurs de l'Ecosse, Bobert Bruce> Donald, fils d Ângus, Jean, comte de Catben, et William Douglas s'étaient abstenus .de venir lui rendre hommage, et il dut les citer à comparaître devant lui le lendemain de Pâques pour rendre compte de leur conduite (1).
La situation faite au roi d'Ecosse par son puissant au* zerain était trop anormale pour ne pas altérer promptement les relations entre les deux couronnes. Edouard y aida de toutes ses forces par une série de ve&atlons dont le résultat devait être de porter à son comble Tindignation de Jean et de ses barons, fiers et indisciplinés, et qui avaient subi avec la plus grande peine la décision du
(1) Rymer,t I, part, m, p. 117.
conseil cbargé d'examiner les litres des prétendants, relativement au droit de suzeraineté prétendu par T Angleterre. Du 25 mars 1293 au 20 avril 1294, c estrà-dire pendant Tespace d'une année, Edouard n*envoyâ pas à Jt-ua moins de quatre citations pour répondre devant la cour d'Angleterre de Ja légalité de ses jugements (1). C'était un des inconvénients de la suzeraineté. Les parties appelées devant le roi d'Ecosse cl jugées par lui, pouvaient, si elles étaient mécontentes de sa décision, en appeler au suzerain. Le moindre vice de ce système était d'annihiler raulorité du roi d'Ecosse: C'était une arme très-dangereuse que la législation féodale mettait entre les mains du suzerain et Edouard n'aurait dû se servir d'un semblable nioyen qu'avec le plus extrême ménagement. Loin de là, il ne prêtait que trop volontiers l'oreille aux plaintes des mécontents, et c'est sur lui seul, sur la conduite lenue par lui pendant celle première année qu'il faut faire retomber toute la responsabilité des événements qui allaient bientôt ensanglanter l'Ecosse et certaines parties de son propre royaume pendant près d'un siècle.
Un de ces quatre appels, plus sérieux et plus désagréable que les autres, à propos de Macduff, fils de Malcolm, comte de Fife, avait rencontré une certaine résistance chez Jean de Bailleuh 11 n'avait prêté aucune
(1) Rymer, 1. 1, part, m, p. 118-138.
attention à la première assignation qui lui avait été envoyée par Edouard et celui-ci dut lui en faire porter une seconde dans le château de Slirling, le 2 août 1293, par le shériff du Northumberland. Jean se rendit alors auprès
d'Edouard cl manifesta des intentions si évidentes de résistance (i), qu'Ëdouard ne donna jamais gain de cause à son adversaire Macdulf» et que Taffaire resta en suspens. Le roi d'Angleterre se crut mùme obligé d'exempter Jean du paiement du relief pour les domames de sa mère en Angleterre, se montant à la somme considérable de 3289 livres 14 sous; mais retlct produit pout-étre par celle concession gracieuse sur Tesprit de Jean fut bicnlàt effacé par les deux injonctions impérieuses que lui fit Edouard, le 2 et lo '^[^ juin 4294, d'avoir à fermer serupuleusemenl tous les ports de l'Ecosse, de n'en laisser sortir ni un homme ni un navire, et de- lui envoyer à Londres, le 1" septembre, son contingent mililairt: aiia de raider à recouvrer la Gascogne sur le roi de France (2). Ces derniers actes devaient consommer la rupture qui se préparait, et hâter le dénouement.
Les historiens anglais représentent Jean de fiaiileul comme un monarque faible et sans énergie, incapable du bien comme du mal, et qui, se laissant guider par son conseil et par sa noblesse, dut se résigner à suivre le
(Ij Rot. Pari. I, 113. — Ryley, ifiO-lCS (8) Rymer, 1 1, part, ni, p lf9.
torrent et à marcher dans le sens où le poussait fnvîrw ciblemeot le sentiment national profondément bumilié. Nous voulons croire, pour l'honneur de notre héros, qu'il n*avBlt besoin ni de conseils ni d'influences étrangères pour ressentir vivement son injure et Taffront qui était fait à sa couronne. Quoiqu'il en soit, la guerre fut dès-lors résolue et Jean ne s'occupa plus que de se créer des alliés. Il envoya auprès de Philippe-le-Bel (13 juillet i295) les évéques de Saint-André et de Dunkelden, Jean de Soûles et Engoerrnn d'Umfravill , chevaliers, pour poser les bases d'un Irailô d'alliance offensive et défensive qui fut signé le â3 octobre. Par cet acte le roi de France s'engageait, si le roi d'Angleterre envahissait TEcosse, à attaquer les possessions anglaises, et Jean de Buillcul promettait, si Edouard envoyait une armée en France, de se jeter aVec toutes ses forces sur le nord de TAnglelene. Un second traité, signé le même jour, arrêtait les dispositions d'une union future entre Edouard de Bailleul, fils ainé du roi d'Ecosse, encore très-jeune, et Isabelle, Glle de Charles de France, comte de Valois et d'Alençon, frère du roi Philippe-le-Bel, et de Marguerite de Sicile (1). Isabelle était âgée de deux ans. Son douaire, de 1500 livres sterling dont 1000 en terres, fut assigné ])ar Jean de Bailleul sur ses seigneuries de Bailleul, de Dompierre, de Héltcourt et de Hornoy, en France, et sur
(t) Rymer, 1. 1, part, lu, p. 15S*15S. — Le P. Anselme, 1. 1, p. 100.
celles de « Lanark, Cado, Middiesley, Cunyngham, Hadyngtone et ie chastel de Donde » en Ecosse.
Malgré le soin qu^avait pris Jean de tenir secret ce double traité, il en transpira (]ue](|ne chose, et Edouard, voulant mettre Jean en demeure de se déclarer, le somma de lui envoyer des troupes pour la conquête de la Guyenne, de lui remellre les châteaux de Roxburgh, de Jedburgh et de Berwick comme places de sûreté, et le €ita enfin devant sa cour, à Newcastle, au mois de mars 1296. Jean n'ayant répondu que par un dédaigneux silence, Edouard envahit l'Ecosse à la tète d'une armée de trente*cinq mille hommes, assiégea et prit Berwick qui fut dévastée et où sept mille Ecossais trouvèrent la mort. La fortune ne paraissait pourtant pas se déclarer entièrement ' contre les Ecossais, lean avait envoyé à . Edouard sa renonciation à la vassalité rédigée dans on style fier et noble (5 avril 1296), et dix-huit vaisseaux anglais avaient été coulés bas par sa flotte pendant que ses soldats pénétraient dans le comté d'Yorck. Mais le roi d'Angleterre ayant mis le siège devant le château de Dumbar, Tarmée écossaise, forte de quarante mille hommes, vint lui offrir le combat, et, abusée par nn simulacre de retraite^ se jeta en désordre sur les Anglais qui l'attendaient de pied ferme. Le désastre fut complet : Quinze mille hommes périrent : Dumbar, Roxburgh, Jedburgh, Edimbourg, Stirling^ Perth, Brechin, Forfar et Saint-André ouvrirent leurs portes au vainqueur, et, le 24 juin, le roi d'Ecosse, monté
sur un petit cheval (a galloway)» tenant une baguette
blanche à la main, et suivi de son fils, vint se présenter
devant Edouard qui le reçut dans un cimetière u comme s'il Teut jugé indigne de fouler la terre des vivants (1 y. » Jean s*humilia et s'accusa d'avoir recherché Talliance de la France et porté les armes contre son suzerain, mais le roi d'Angleterre refusa de se laisser fléchir, et, en con* séquence, il força Finfortuné prince à signer à Kîncardîn, le 2 juillet (1296), sa renonciation à la couronne pour lui et pour les siens.
Une abdication pure et simple ne suffisait pas à Edouard. Jean de Bailk ul, libre, et avec l'attrait du malheur, pouvait en France lui susciter de dangereux ennemis, en Ecosse devenir un drapeau. Il renvoya h la Tour de Londres avec son ûls ; mais on s'accorde généralement à reconnaître qu'on y eut pour le monarque détréné tous les égards compatibles avec sa pénible situation. Il n*était que prisonnier sur parole et avait la faculté de circuler librement dans un rayon de vingt milles autour des murs de Londres. On lui avait conservé une suite et un budget convenable, et par nioments, Jean pouvait peut-être oublier. On eutdit que rien ne rattachait plus à son royaume et que ses seules préoccupations fussent pour le pays natal, pour les châteaux de Bailleul et de Uélicourt té-
{{} I.onaiidre, lUo^rrnpliitî d'Abbeville et de ses enviroQS^ p. 8i. — Hist. d'AugIcterre, par Liiigard, U 111, p. 342.
moins de son enfanee : il paraissait ne plus aspirer qu*à
les revoir, et, en altendant, il prêtait toujours de loin une scrupuleuse attention à radministrfrlion de ses biens patronymiques. Trois mois à peine après son abdication forcée et son emprisonnement, le 8 septembre 1296, il souscrivait un accord passé devant la cour d'£u, mettant fin au procès soulevé entre lui et l'abbaye d'Eu relativement à la dimc du mouljii d ilornoy (1). Ceci prouve qu'il avait conservé des relations suivies avec le Vimeu, puisqu*au moment oùlout s'écroulait eh Ecosse, où sa royauté éphémère allait s'abîmer sous les coups de celui qui l'avait édiûée de ses propres mains, il songeait à contester à une abbaye du continent la dîme d'un moulin I
Les historiens anglais ont cru remplir leur devoir en représentant Jean comme un homme faible^ sans aucune valeur morale, et qui descendit avec joie d'un trône pour lequel il ne se sentait pas fait. On prétend même que cinq ans à peine de règne ravaieol tellement désillusionné sur le compte de ses sujets qu'il aurait demandé comme une grâce à Edouard, quand ' celui-ci songeait à le rétablir dans son royaume, de retourner en Ponlhicu pour y vivre dans le repos et dans l'obscurité. 11 est possible que dans le premier moment de découragement qui suit les
(1) Copies et extraits d*actes concernant Ëu, mss. de la Bibl. Saiute- GeneTiève à Pans, F, 80, p. 131.
grandes défaites, le désespoir ait arraché à Jean de semblables paroles, mais qu'elles aienl été, sinon alors du moins par la suite, Texpression véritable de sa pensée, c*est ce dont on ne saurait convenir. Les actes de Jean, après son retour en France, prouvent qu'il n'avait renoncé à aucun de ses droits, et s'il eut été tellement désabusé des grandeurs du monde, pourquoi n^aurait-il jamais cessé de se qualiticr roi d'Ecosse et de porter les armes royales au lieu de celles qu'il tenait de ses ayeux ? On serait beaucoup plus près de la vérité si Ton disait que Jean, prisonnier, n'avait plus qu'un seul but, la liberté, et que celle liberté fut le prix de la déclaration du I*' avril 1298 par laquelle il prit rengagement de ne plus Intervenir dans les affaires de l'Ecosse (1).
11 était certain, quoiqu'on en dise, que la Tour de Londres ne devait plus ouvrir ses portes devant le royal captif, à moins que le vainqueur n'eut brisé dans sa main le dernier tronçon de son épée. Que ne ferait pas le prisonnier pour respirer Tair pur, pour voir le ciel bleu sur sa lèle? Quels que soient donc les term'es employés par Jean dans sa déclaration , quelles que soient les plaintes qu'il y ait faites contre ses sujets, elles ne doivent et ne peuvent rien prouver ni contre lui ni contre eux : à moins que l'on ne parvienne à démontrer l'entière sin« cérité d*un acte écrit dans une prison, devant une porte
(1} Prynne, 665. — Brady, tU, append. 28.
qu'il peut ouvrir à Tinstant ou fermer pour jamais. Le roi de France n*avait d'ailleurs pas oublié son ancien allié, el le nom de Jean de Bailleul était prononcé dans les préliminaires du traité de paix que le pape Boniface s'effSorçait de faire conclure entre les deux souverains de France et d'Angleterre. Ce fut pourtant seulement le 14 juillet iâ99 que Jean mit le pied sur la terre de France, à Wissant, où il fut remis à lëvèque de Yicence, légat apostolique, pour que le Pape prononçât sur son sort (i). C'était la liberté!
Jean de Bailleul revint alors à Bailleul et à Hélicourl, et, reprenant son rang parmi la noblesse du pays, il vécut désormais comme un simple gentilhomme. Nous avons retrouvé cinq pièces sur lui pour cette dernière période de son existence : Quatre sont émanées de lui et commencent ainsi n Jehans, rois d'Ëscosse et sires de Bailleul en Vimmeu ; » dans la cinquième, émanée des officiers du roi d'Angleterre en Pontbieu, t1 n*est désigné que comme « Jehans, sires de Bailluei, chevalier, » et c'est tout simple ; les officiers anglais et le roi d'Angleterre ne pouvaient plus voir en lui le roi d*£cosse puisquMIs l'avaient dépouillé de son rang et de son litre. A l'une de ces chartes est encore suspendu le sceau de Jean : C'est le seul, peut-être, qui ait été conservé. Ce sceau, d*une remarquable simpiicilé (â), est privé de tous les attributs
(1) Rymer, 1. 1, part, m, p. S08.
(S) Voir la Planche placée au oommencenient du Tolume.
(Je U royauté. Il porte ua écusson chargé des armes royales d'Ëcosse, à'or m iton de gueuks dam un d^Me treicheur flmranné et eowtnfteuronné di même. De la légende il ne
reste plus que ces mois : « f S REGIS SCOCIE »
encadrés dans ua double filet circulaire (i) ; mais il est facrle de la réliibUr telle qu'elle devait être : a f S« JO- HANNJS DE BALLOLIO REGIS SCOCIE u Ce monument, d'une grande importance, prouve un fait inconnu jusqu'ici, c*est que Jean de Batlleul, au lieu d'ècarteler ses armes patronymiques, d'hermines à l'écu de gueules, des armes royales d'Ecosse, quitta les premières pour adopter les secondes, pleines et sans brasure, et qu'elles devinrent, à rcxcUision de toulcs auUcs, les siennes et celles de son fils Edouard.
Le 23 novembre 4302, Jean de Bailleul écrivait à « nostre très chier seigneur et bon ami et nostrc espérance emprès Dieu » Philippe, roi. de France, pour le prier d'unir sa cause à la sienne, et de poursuivre en commun le redressement de leurs giiefs contre le roi d'Angleterre (2). On ne voit pas que celte, prière ait jamais été exaucée, et cette lettre missive fut assurément le dernier effort tenté ppr Jean pour reparaître sur la scène politique.. Malgré les formules d'humilité destinées à attendrir Philippe, Jean parle en roi et traite de
(1) Afcbtves de TEinpire, Trésor des Gliartes, carton J, 6SS, pièee S. (8) Ibidem.
puissance à pais$aDce, Philippe lui répondit-il? Od l'ignore. ^ Cette dernière espérance lui échappant, lean'ne devait plus, comme il 'le dit lui-même, espérer qu'en Dieu. Sa lettre est datée de « Bailleul, le jour de Teste Saint-Clément. » Le roi détrôné habitait donc alors le château de ses ancêtres^ ce château où le reléguait un roi d'Angleterre cl qu'un roi d'Angleterre devait détruire.
£n {304, Jean de Bailleul vendit â la ville d'Abbeville tout ce qu'il avait « en icelle ville et rivière, de Somme pour raison de travers, de coutume et de rente » : il y avait été autorisé par une charte du roi Philippe-le-Bel du mois de septembre de la même année (1). Le droit de travers était un droit féodal que les seigneurs percevaient sur les marchandises transportées à travers leurs terres d'un lieu dans un autre (â)-: 11 existait aussi bien sur les routes que sur les rivières ; on en trouve dans le Pontbien de fort nombreux exemples. Sur les rivières, on s'assurait la perception de cet impôt forcé en tendant d'une rive à l'autre une chaîne de fer ^ il fallait payer pour passer.-Le droit de Jean de Bailleul, son travers sur la Somme s'appliquait aux barques chargées de vin : C'est ce qu'à Abbeville on nommait encore au siècle dernier l'acquit de BaUUul (3). La charte originale constatant cette vente
(1) B. 1. — Gab. des Gbiirtes, GC, S4S.
(t) Dictionn.bistor. des Instttations de la France, par A. Chérael,t. II.
{S) Biogr. d'AbbevUle et de sea envirous, par Louaudre, p. 38.
et scellée du sceau de Jean de BaiUeui existait encore intacte dans Targentcrie de i'édievîDage d*Abbeville, en 1650(1).
Le 2 décembre de la même année, Jean « rois d Kscosse et sires de Bailleul en Yimeu » vendit à Hugues, abbé de Sery (2), tout ce qu'il possédait dans le bourg d*Oisemont, sauf la haute-justice et la vicomlé, moyennant la somme de 2,376 livres. Ces biens consistaient en terres, droits et revenus ainsi détaillés : 164 cbapons de cens annuel sur certaines masures d'Oisemont, 21 livres 4 deniers parisis de rente sur quarante journaux de terre, un four banal, vingt journaux de terre dont moitié en labour, tous ses droits sur dix-sept journaux de terre amodiés par lui à la léproserie d'Oisemont, et enfin son droit de justice sur le tout, ce qui était estimé valoir 85 livres 16 sous de revenu annuel (3). — En 1314, il servit au comte de Pontbieu un aveu pour sa cbàtellenie de Uélicourt (&). Il possédait à Rue des terres qu'il tenait aussi du roi d'Angleterre et sur lesquelles il avait fait dresser
(1) Uml. des mayeurs (1*AbbeviUe, parle P* Ignace de Jésus-Mana, (Jacques Sanson), p. 241 et 263.
(2) Uugaes de Caimessières, qui gooTerna Tabbaye de Sery de 1196
(S) notice histor. sur ràbbsye d0 Sery, par U. Dany — voL IS des Mém. de la Société des AntiquaireB de Picardie, p. SSS, — et Biet. mannac. de Pabb. de Serf, par D. Sauvage, 96i, Bibl. Sainte^enerièTe.
(4) Lettre de H. Le Ver ear Jeao de Bailleul, pabl. dans la Bévue
Anglo-Française, déjà citée.
des fourches patibulaires, embinuc de la haule-juslice. Le sénéchal de Ponlhieu prélendit que ce fait portait atteinte aux droits de son maître» et il assigna Jean à comparaître devant Robert de Villeneuve, bailli d'Amiens ; mais le sénéchal n'ayant pa produire des lettres de commiitimus adressées au comte de Ponthieo, le bailli renvoya, par lettres du 17 septembre 4312, les parties devant le plus prochain parlement (1). Le roi d'Angleterre n*avait pas attendu jusqu'à ce jour pour donner à Jean de Bailleul des preuves de sa haine: Le 12 août i30S> il avait confisqué toutes les seigneuries qu'il possédait en Angleterre, celles de Torkeseye (comté de Lincoln), de By well, de Wodehorn et de Dryfeld (comté de Nortbumberland), de Kempeston (Bedfordshire), de Tottenham (Middlesex), et le château de Fotheringay (comté de Norlhampton), cl les avait données à Jean de Bretagne» comte de Richemond (2). Il no s'en tint pas l|t, et, par son ordre, lean deLannoy, sénéchal de Ponthieu, accusa eu 1314 Jean de s'être rendu coupable à Hélicourl et « ès appartenancbes séans en \immeu » de « pluseurs entrepreseures» meffais, et trespas » c'est-à*dire d'usurpations, de pillages et de meurtres. L'affaire était grave, cette fois ^ il s'agissait de crimes et non plus de simples
(1) Bureau des finances d'Amiens, layettes de Ponthieu. — Pftp. de D. Grenier, vol. fi7 bis, ISS, aux Mss. de U Bibl. imp.
(i) hjmer, 1 1, part iv.
délits. Jeon de Bailloul sVn rolira pnurUint heureusemeott à la faveur d'uoe amende de ce wjt vins livres parists » versées on deux annuités entre les mains du receveur de Poathieu. En effectuant ce paiement, pour la garantie duquel il engageait sa terre de Uélicourl, Jean renonçait « à tout privilège de croix prinse et & prendre, espéciauraciiL au privilège de le crois de Icquele on a comenchié à prescliier pour le voiage d'Outremer, » le 4 mars 1344 (i). — La même année et à peu près à la même époque, Jvùd doiuia à Renaud de Picquigny, vidame d'Amiens, son cousin , une rente de 30 marcs sterlings à prendre sur toutes ses terres et particulièrement sur celle d'IIornoy : Renaud lui servit aussitôt un aveu pour ce fait (2).
Telle est la dernière mention qui soit faite de Jean de Bailleuldans l'hisloire locale du Ponlhieu. 11 mourut vers le mois d'octobre ou novembre 1314 : Ceci résuite d'une lettre écrite le 4 janvier 1315, par le roi d'Angleterre au
roi de France pour rinformer de la mort rccenlc de Jean de Baiileul, «c Gum dominus Jobannes de fialiolo viam univers» carnis, ut accepimus, sit Ingressus (3). » Cela
résullc également des calculs approximatifs empruntés à
(1) Pap. da D. Greoier, toI. supplémentaire, S9S, pièce originale, 99.
(S) Reg. des arrêts do Parlement, airêtdu 5 septembre 1S6S — et ansid D. GsflBaox, recherches sur lt>s BaOleal, Bibl. imp. Gsb. des titres, mes. Généalogies A-B, T, p. iS.
(S) Rymer, 1. 11^ part i, p* 7S.
M. Le Ver pour arriver à fixer le mois de cotfc mort, et que l'on a déduits plus haut de telle manière qu'il serait superQa d*y revenir.
' Jean avait épouhé Isabelle de Varcnncs, fille de Jean de Varennes, comte de Varennes, de Surrey et de Sussex, et d*A1faîs de La Marche, deuxième fille d*Hugues X, comte de La Marche, etd'Lsabcllc, comtesse d'Angoulème. Jean de Yarennes était le petit-fils d'HamehUt fils bâtard de Geoffroy Y, comte d*Anjoii, dit Plantagenet, et conséquemment frère d'Henri II, roi d'Angleterre. Hamclin avait épousé Isabelle, comtesse de Yarennes et de Surrey dont il avait transmis le nom et les iitres à ses descencdants. (Armes: échiqueté d'or et d*azur] (1). De celle union naquirent seulement deux fils :
I* EoouàRO DE Bailleul, roi d*Eoosse, qui suit ; 2* Henri de Bailleul, tué par les Ecossais i Annan,
le 16 décembre 1332. — Sans postérité (2).
Ylfl. ËooiTARD DE Bailleul , roî d*Eco8se, sire de
Bailleul-cn-Yirncu, Hélicourt, Dompierre cl liunioy.
On ignore l'époque de sa naissance, et Tbisloire fait mention de loi pour la première fois à propos de son mariage projeté par son père, Jean, alors roi d'Ecosse, et
(1) Le P. Auseline,^ l. Y, i». 26-S8. — Imbof, Geaeal. Anglicœ, part, ii, cap. II.
(3) Peerage of Scotland, by sir Roberl Douglas, t.i, p. 611-614.
Philippc-Ie-Bel, roi de France, le 23 octobre 1295, avec Isabelle» fille de Charles de France^ comte de Valois et d'Àlencon, frère de Philippe-le-Bel, et de Marguerite de Sicile. La fui Lire n'était âgée que de deux ans, et il est probable qu'Edouard devait être également fort jeuoe ; mais cette alliance qui aurait introduit Edouard dans la maison royale de France, n'eut pas lieu, à cause des événements qui firent perdre à son père le troue d'Ecosse, et Isabelle épousa en 1297 Jean III, duc de Bretagne» âgé de dix ans (1). Edouard suivit son père en France et il y vécut jusqu'à la mort de celui-ci, jusqu'à la fin de Tannée 1314. À cette époque il passa aussitôt en Ângleterrc pour implorer la protection du plus cruel ennemi de son père, qui se trouvait être son suzerain à cause du Pontbieu. Le roi l'accueillit favorablement; peut-être avait-il déjà des vues sur lui. Il écrivit en sa faveur au roi de France et le pria de recevoir Renaud de Picquigny, vidame d*Âmiens, chargé de la procuration d'Edouard afin de lui rendre les devoirs féodaux que celui-ci lui devait pour son patrimoine (2J. Cette démarche avait un but intéressé, si bien caché que personne n'a pu le dé^ couvrir : pourquoi Edouard aurait-il rempli par procu-' ration ses devoirs féodaux, puisqu'il revint presqu'aussitèt en France et retourna ensuite en Angleterre où
(1) p. Anselme, 1. 1, p* iOO. * (S) Rymer^ t. part, i, p, 75.
il alla le 2 septembre se présenter devant Jean Sandale, chancelier du roi « ia hospitio 8U0 juxta Âlgale Loadon (I). »
Pendant neuf ans Edouard de Bailleul résida assidument en Pontbieu. En 1324 il fut de nouveau mandé en Angleterre par le roi qui à cette occasion lui délivra un sauf-conduit valable depuis le 2 juillet jusqu'à la Toussaint En i327« il en reçut un semblable du Id juillet à Noël, el enfin en 1330 il lui en fut délivré deux, un le âO juillet, pour tout le temps qu'il voudrait passer en Angleterre» et le 1 7 octobre un second pour une année (2) . Il est évident qu'Edouard avait reconquis une certaine influence à la cour d'Angleterre, et que le roi lui témoignait une faveur marquée II le traitait alors plutét en prince qu*en simple chevalier. Il est permis de supposer qu'il nourrissait des projets sur lui» mais la question principalCt la plus difficile à résoudre, est de savoir quelle part Edouard prenait m% combinaisons qui germaient déjà dans l'esprit du roi. On a prétendu que ce dernier avait envoyé auprès d'Edouard de Bailleul un gentilhomme écossais réfugié en Angleterre pour lui faire entrevoir la possibilité de recouvrer la couronne de son père sous un assez bref délai. Mais les fréquents voyages d'Edouard de Bailleul en Angleterre et la considération que lui témoi-
(8) Rymer, t. II, part, t, p. S7.
(1) Rymer, t. II, part. u,p. iO»» t93; t lU, p. 45-61.
gnaii le roi prouveraient le contraire et qu'il n'y aurait pas eu besoin d*intermédiairo entre lui et Edouard IIL
L'histoire d'Edouard de Bailleul est une véritable odyssée, et f^cs aventures, si l'hisloiro ne les avait enregistrées, sembleraient plutôt appartenir à la fable ou au roman. Notre intention n*est pas de refaire Tbistori que du règne d J Edouard de Bailleul. Ce règne ne touche d'ailleurs qu'indirectement à la question que nous nous sommes proposé de traiter, car elle n*a d*autre objet que de revendiquer , pièces et })reuves en main , Jean et Edouard de Bailleul pour le Ponthieu. On passera donc Irès-brièvemenl sur ces faits connus de tous, rapportés par* tous les historiens de F Angleterre et de l'Ecosse, et sur lesquels il n'y a ni confusion, ni erreur» ni discussion possibles.
Les circonstances étaient favorables à Edouard : les réclamations des barons anglais, possesseurs de terres en Ecosse qui ne leur avaient pas été rendues malgré les termes du traité de paix, avaient excité une certaine fermentation en Ecosse : Edouard en profila pour recruter une petite armée avec laquelle il débarqua à K ii^'horn, dans le Fife, le 6 août 133^. Le roi d'Angleterre avait refusé de prêter son concours officiel à cette expédition, mais il la toléra, et la balaïUe de Dupplin (1^ aoùl), et la défaite de Tescadre écossaise dans le Tay août,) rétablirept Edouard sur le trdne de son p6re. Le 2& septembre il fut couronné à Scone, par Tcvèque de Dunketd,
et le 23 novembre il fit hommage à Edouard II] pour son royaume d*£coss6« reooDOUt sa sazeraineté et s'eiH gagea à venir en personne au secours de son nouvel allié
cbaque fois qu'il en serait requis (1).
Edouard avait rompu tout d'abord» on le voit» avec les traditions paternelles, et tandis que Jean s*était acquis
Taffection et Teslime de l'Ecosse en tirant l'épcc pour son indépendance, Edouard s'aliéna de suite le cœur de ses sujets par sa déférence servile pour le roi Edouard IIL Aussi, dès le mois de décembre^ surpris pendant un armistice, n'eut-ii que le temps de passer la frontière à la hâte, presque seul, après avoir perdu en un jour le terrain qu'il avail mis trois mois à conquérir. Le 3 mars 1333, Ja guerre était déclarée par l'Angleterre à l'Ecosse, et l'armée anglaise, commandée par Edouard de Bailleul lui-même, mettait le siège devant Berwick qui tomba en son pouvoir. Rétabli sur son trône par les armes anglaises, Edouard ne devait jamais y être solidement affermi et son règne ne fut plus dès lors qu'une longue guerre civile, qu'une rapide succession de victoires et de défaites. D'Edimbourg so capitale, où il siégeait en roî, il passait sans transition dans le nord de T Angleterre, serré de près et n échappant que par miracle aux poursuites. Edouard de Bailleul réalise enfin le type du partisan couronné. Tantôt roi, tantôt fugitif, tantôt à la tète d une armée nationale, tantôt placé par une commis-
(t) Rymer, t. S, part 3, p. 84-8S.
sioii royale à la tète de rarmée anglaise pour défendre les
frontières anglaises contre ses propres sujets, tantôt riche, tantôt à la solde d'Edouard lil et recevant jowr par jour une modique somme à peine suffisante pour nourrir les quelques pcj sonnages qui s'étaient attachés à sa fortune. Rien ne pourrait donner une idée plus complète de cette existence agitée, remplie de tant de brusques contrastes et de vicissitudes diverses, que rénumération succincte de^ actes conservés dans le précieux recueil de Rymer et constatant les rapports d*Edouard et du rot d*Angleterre peiidaiiL les quatorze aauccs de son règne. C'est ce que Ton va faire.
Le 18 juin 1334, Edouard III confirmait à Edouard de
Baillcul la propriété des terres de Botel, de Kenmorc et de Kirkandre dans le comté de Dumfries, comme les ayant reçues de ses ayeux et pouvant les transmettre à ses descendants. Le 27 janvier 1336 il lui donne une pension de 5 marcs par jour, et le 3 octobre 100 livres pour l*aider à payer les dépenses de son hôtel. Il lui donne 20 livres, le 3 janvier 1338, et le 3 mai 4339 il convient de lui assurer 30 sous par jour peudanl la paix et 50 sous pendant la guerre. — Quoiqu'il fut qualifié mogmficu$ princeps, Edouard de Baîlleul n*élait qu*un assez pauvre sire, — Il reçut, le iiO octobre 1339, une commission royale pour commander l'armée anglaise destinée à opérer contre les Ecossais. Le 28 juillet 1341, il toucha 100 livres et le 1'' août suivant il fut de nouveau mis a
la tète de l'armée anglaise. Edouard enfin protesta, par
un acte du 4 mars 1351, ( onU e le traité passé entre le roi d'Angleterre et les Ecossais, et Edouard III lui donoa acte de sa protestation.
Toutes ces infortunes n'empêchaient pas Edouard de BaiUeui de se divertir et il parait qu'il aimait passioné* ment la chasse. Le roi d'Angleterre loi avait accordé Tautorisation de chasser dans sa forêt d'Ingelwood, pendant qu'il était sur les frontières d'Ecosse, i^ouard en profita et y tua i9 cerfs, 14 biches» 17 faons» 2 daims» 4 daims de trois ans, 13 daines, 1 faon de daim et 2 chevreuils; mais il avait invité plusieurs barons du voisinage à partager son royal déduit, et il se crut ohligé de demander au roi d'Angleterre de ne pas sévir contre eux, ce que le roi lui accorda le 3 décembre 1355.
Enfin, le 20 janvier 1356, vaincu par la mauvaise for^ tune, Edouard de Bailleul, par un acte solennel pasî^ô à Rokesbury, abandonna au roi d'Angleterre son royaume d'Ecosse, sa terre de Galloway et tous les biens qu*il avait dans ce pays, moyennant une somme de 5,000 marcs sterlings et une rente annuelle et viagère de 2,000 livres sterlings^ payable en quatre termes, à Pâques à l.i Naliviic de Saint-Jean-Baptiste, à la Saint-Michel et ' à Noël, et enfin l'acquittement de ses dettes. Le 12 mars Edouard III délia Edouard de Bailleul de son serment de fidélité et inaugura, le 23 avril, la série des paiements trimestriels de sa rente.
Edouard s*6tait retiré dans la seigneurie de Haylefeld
(comté d'Yorck), appartenant au roi d'Angleterre, où il se livrait au plaisir de la chasse et de la pèctie dans toute rétendue de la seigneurie et du pare : 11 y était pendant les mois de septembre et d'octobre i35G, et, en compagnie de plusieurs nobles du voisinage» il tua en plusieurs fols» 16 cerfs, 6 biches^ 8 daims, 3 faons, 6 chevreuils, i daim de 3 ans et 1 daim d'un an , cL il pécha dans les étangs 3 a luz » de trois pieds et demi, 20 de deux pieds et demi et StO de deux pieds de longueur, 80 brochets d'un pîed et demi et G d'un pied, i09 perches, tanches et a skelys » et 6 brèmes. Cette fois encore il pria Edouard III de pardonner leur fait de chasse aux barons qui l'avaient accompagné sans l'autorisation royale (1).
Parmi les nombreuses erreurs accréditées par tous les historiens et toutes les biographies sur le compte de la famille de Bailicul-cn-Vimeu en général et d'Edouard de fiailleul en particulier, se trouve celle-ci, qu*à. partir de sdh abdication, c'cst-a-dîre depuis le 20 janvier 1356, Edouard disparait complètement et que le lieu de sa retraite et Tépoque de Fa mort sont également inconnus NjOus sommes en mesure de recli6cr cette dernière erreur et c'est encore Rymer qui nous fournit les preuves nécessaires.
Edouard doBinlIeul, qui n'avait plus de propriétés en (1) Rymer, t. S, part. 1 et S, pouiin.
Ecosse, n'en avait j^-is davantage en France. En 1331» sous le prétexte d'un homicide commis par lai sur la personne de Jean du Gandas, le roi de France avait saisi son château de Dompierreel la moitié de sa terre d'IIornoy. Plus tardfpour tirer vengeance de lalliance d'Edouard avec le roi d'Angleterre, Philippe VI avait confisqué le reste et donné le tout (c'est-à-dire tout Hornoy) à Ferry de Picqaigny* seigneur de Heilly. 11 ne restait plus à Edouard que Bailleul et Hélicourt. Or, le 27 mai 1363, par une charte datée du manoir de Whetlay près de Doucaster, où il est dit résider, l'ex-roi d'Ecosse, qui se qualifie encore « Edwardus, dei gratia, rex Sootorum t» donne au roi d'Angleterre, en reconnaissance de ses largesses et de la protection qu'il lui avait accordée contre ses ennemis, le château et toute la terre et seigneurie de Hélicourl-en-Vimeu, et le jour même le roi^ acceptant la donation de a li noble et trës-excellent prince sire Edvrard de Baillioll, roi d*£scoce » ordonne à Girard de Bautersheim, son sénéchal de Punlhieu, de s'en mettre en possession (1). De ses biens patronymiques il ne restait donc
(t) Bymer, t 3, part S, |*. 77. Après la soumission da Pontbieu, le château de Rélicoart ftit donné par le roi Cbarles V À Martelai dn Mes» nil, premier èciqrcr da corps et maître des écuries da roi, en reconnaissance de ce qa^il avait ooatribué puissAmment à faôe rentrer la Ponfbleu sons l*obéissance da roi. Peu après, celte terre lui Ait retirée etréouie au domaine; en édiauget il reçut 3^000 francs par lettres da M jain 1878. (P. Anselme, t. Vllt,p. 468). Par son ordonnance générale sur la police du royaume, Qiarles VI nomma un capitaine du cLàteau
plus à Edouard que le château dont il portait le nom. Cette pièce prouve doue qu Edouard n'avait conservé aucun projet de retour dans son pays natal» et qu*il babilait à Whellay, près de Doncasler, sept ans après l'époque depuis laquelle les historiens déclarent avoir perdu A.t-U'tU^ sa trace. Le manoir de.Wbqtltfy était-il son domicile habituel? Il est permis de ne pas le croire si l'on s'en rapporte à la vie errante qu'il parait avoir menée dans le Nord de l'Angleterre depuis Tannée 1355. On peut toujours affirmer qu*à partir de 1356 il ne quitta plus l'Angleterre, et pourquoi n'admettrait-on pas que ce serait à Whetlay qu'il serrât mort vers la fin de Tannée 1363 ?
Le 30 mai de la même année Edouard III remit à Edouard de Bailleul et à Guillaume de Aldburg les droits de sceau qui auraient dû lui revtsnir à cause de la donation
qu'il leur avait faite d'une rente de 10 livres à prendre sur «c la haie de Willeye dans la forêt de Sbirwood» » et dont ils pouvaient disposer, après la mort de Jobn
Attwode, en laveui- de la Uiai treube de Beiieval. Trois
de Hélicoui t dont les gages furent ré-duits ù 50 livres au lieu de 100 livres lounioii qu'il touchait précédemment, le 25 mai i 4 i 3 (Mss de D. Grenier, img. 24- lettre lï, f' )56, Bibl. inip.)— En U92, Jeau de Luxembourg^ avec ses bourguignons, et Baoul Le boulillitT, avec 300 anglaiS; s'empanHenl du chàleau de Hélicoml ; en vertu d'un ordre du ^ comte de Warwick, du 30 septembre 1422, le château de Ilélicourt et les châteaux de Longroy, de TiUoy et d'autrea encore furent déiiK>li6 de fond en comble. (Gliron« de MonBtrelet.)
jours auparavant, Edouard deBailleul déclarait demeurer à Wheduy* et le 6 sepleiubre 1365 Raoul de Coucy se portait comme son héritier devant le Parlement de Paris. Il est donc fort possible, presque probable même, qa*EdoQard mourut à Whellay, près de Doncaster, à la fin de 1363, mais il est positif qu'il était mort avant le 6 septembre 1365. Raoul de Gooey plaidait alors pour Thommage de ' la seigneurie d'Hornoy apparlenant à Hugues de Melun, seigneur d'Antoing» à cause de sa femme, et que Raoul réclamait comme seul héritier d*Edouard, par Guillaume de Coucy, son père, fils et héritier d'Enguerran de Giiines, seigneur ^e Coucy, et de Chrétienne de Bailleul iille de Thomas de Railleul, frère puîné de Jean de RaîlleuU et par couséquent oncle d'Edouard dont Chrétienne était lu cousine-germaine.
On n*a pu découvrir si Edouard de Bailleul avait été marié : Il est certain qu'il n'eut pas d*enfants, puisque Raoul de Coucy, son cousin, réclamait son héritage^ et avec lui s*éteignit la maison de Bailleul-en-Vimou.
riN.
EN-VIMEU
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jlEnor de Baillenl, Hugues, sire de Fonlaines, dievalier.
1, grand-chambellan—— Î46.— lis, sa femme.
leul, grand- )S8e (ISTS).
chevalier.
% Geeilia de BaiUeuU ^ % Ada de Baillenl. — % Marie de Bailleul. John de Burgh. William LiiMlsay. N... MulUm.
:oucy, en 1285.
« isusisesdeBaquiforentlandeGrAoeMaCCIIII^elBaiie, le jeudy devant le Feete de le Nativité Noetro-Dame, TaUbé de En et Raheul de Paris, procureur dudit couvent de En, et Monseigneur
Jehan de Bailluel, chevalier, furent en amende pour pez faite entre eux. Et est la pez lele que comme ledit abbé el procureur du couvant proposassent vers ledit Monseigneur Jehan qu'il estoient en bonne saisine de prendre et recevoir cbascun an la disme du moolm de Homoi, et ledit Monseigneor Jehan leor empeecboit et avoit empeschié par trois ans, si comme ils disaient, si retpiéroient que ledit Menseignenr Jehan estât Vempeseliement qnil H avoit mis et quil leur rendist les arrérages desdites trois années. A la parfin, pour bonne pez, veut cl ollroia et s'accorda que dores avuul ledit al)b<^ et couvent prengaent et aient la di»me dudit molin autant comme k sa partie dudit molin apartient et peut apartenir, sanz ce qae contre ce il puist desormea aler encontre. — Ikwaé sons le soel d« le baillie de céans» laii et le jonr dessus dis. » (8 septembre lt9€).
(Copies et extraits d*actes concernant Bu.
Mss. de la Bibl. St^'-Geue vit: ve, L F, W9, p. 181).
« A très excellent prince nostrc très chicr seigneur et bon ami et nostre espérance emprès Dieu, Philippe, par la Grâce de Dieu Eoi de France, Jehans de Bailleol, Rois d'Escoce, salut et accroissement d^onnenr et de tons biens à son désir* — > Foor ee que nous savons de certain et avons ven et oonnea par effet qoe vous nous avoi esté et i estes bons sires et aidans, et aves en et aves enqnorre nos besoignes à cuer et avons espérance que vous afez tous jours u tens
avenir, il nous p'ai-^t, voulons et consentons que nosdiles besoigues cspéciaument celles que nous avons contre le Roi d'Engleterre, vous poursuivez ou faites poursuivre eu la manière que boa vous semblera, ou eiuemble aveoqves vos besoignes qoe wvaa «vei contre iedijoi, 00 divîsemeaten poamîvaiit et itieléikt afin premièrement lei vrntree ae il vous semble que boa soit, ou par paes, on par trièvo 00 abstkienGe. En téle manière, que se vous mettes premièrement les vostres besoignes à fin, il vous plaise poursuivre continuelment la notre et mettre à fin en la manière que vous pourrez bonnement. Dex vous dont bunne vie et longue. Donné àBailleui, le jour de Feste Saint-Clément, lan de grâce Mil CSGC et deos.
fPièce originàle, scellée en cire verte sur simple qaeoe. <^ Trésor des Chartes, J, aas, n* a. Archives de FEmpire).
Lettres par lesquelles le roi Philippe le Bel permet à Jean de Bailleal, roi d'Ecosse (sic) de vendre aux Maire et Echevins d'Abbeville le droit de travers qoMl avait sur la rivière de Somme, à Abbeville. — Septembre 1304.
(B. I. — Cab. des Qiarles, GC. 248).
Charte par laquelle « Jehans, rois d^Esroee et sires de Bailleul-
en-Vimeu » vend à la commune d'Abbeville Joui ce qu'il avait « en icellc ville et rivière de Somjue pour raisou de travers, de coutume et de rente. » — £o U04.
(lie P. Ignace, Biat des Mayeurs d*Ahbe« ville, p. 141 et 96S, d*âprès la Charte originale scellée, conservée dans Terganterie de rfichevinage d*AbbeviUe}.
Charte par laquelle « Jehans, rois d*Escosse et sires de Bailleul en Vimmeii » vend à Hugues, abbé de Sery, tout ce qu'il possédait au bourg d'Oisemout, sous la réserve de la haute justice et de la vkomté, moyennani le prix de 2,376 livres : à savoir, 164 chapons de cens aDonel sar certaines masures d'Oisemont, îl lifres 4 deniers parisîs de renie sur 40 joamaox de terre, nn fonrbanal, 10 journani de ferre dont moitié en labour, tons ses droits sur 17 jonmanx de (erre amodiés par loi k la léproserie d'Oîsemont, et enfin son droit de justice sur le tout, qui est eslimé valoir 8d Uvres 15 sous parisis de revenu annuel.
(Hist de Fabbaye de Sery, par Dom Sauvage, lias* 961, Bibl. 8*Mïeae> viève).
Iiottre par laquelle t Bobers de Vilenneve, baillif d'Amiens » bit savoir que sur les débats qui ont eu lieu « en lasgisc d'Amiens qui commencha le jour des Octaves de le Decoliation Saint-Jéhan- ' Bapiist*» lan Mil CGC et douze » entre le Sénéchal de Ponthieu pour le roi d Angleterre, comte de Ponthieu, d'une part, et « Jehan, seigneur de BaiUeal, chevalier, » d*autre part, pour des fonrelies que le chevalier susdit avait fait dresser en la terre qu*il a à Bue et qu*il tient du Boi ; et que le sénéchal prétendait ne pouvoir être dressées parce que cela lésait les droits du comte de Ponthieu ; et à propos encore de divers autres motifs; le sénéchal n'ayant pu montrer des lettres de commillimus adressées au comte de Ponthieu, ledit Robert, bailli d'Amiens, assigne les parties au prochain par-
iMneiit. » Donné soQs-le seel de la baillie d'Amiens le gaesdi tprès
la Nativité Noslre Dame Un desaus dil. » (1312, 14 septembre).
(Bnrean des Finances d^Anlens, Layette de Ponthien. Papiers de Dom Grenier, ▼oL ft7 bi$,P 18S).
VU
« Nonsy Jelians, par la grâce de Dieu Boys d*Ecosse et sire de Battlenl-«n-yimmeu, faisons savoir à tons ebians qui elles présentes lettres verront oa orront, que, pour plosienTS entrepresures, meffais
et Irespas des ques li senescaus de Pontiu nous acoisounoit cl nos gens et nous meloil sus avoir fais en nostrc terre de Heliscourt et es apparlenanches seans en Yimmeu, lequel nous tenons en ûef de très excellent prince nostre cliier seigneur Edouard par la grâce de Dieu rois d'Engieterre et conte de Pontiu, {our bien de pais à nostre requeste et pour nostre proufflt évident et très grand damache esquiever, nous nous sommes aoordé et apaisié dudit seneseal en le manière qui sensient, chest asavoir t^ae nous demeurons a pais desdites entrepresures, meffais et Irespas des qncs il nous acoisonnoit et no^ gens, avoir fais contre la droiture de nostre avant dit seigneur, et nous paierons et baillerons au recheveur de Pontiu ou ferons paler et bailler, on à cbelui qui cbes lettres ara, sans autre procuration demander, et aicbe nous sommes nous obligîé et obligonsbien et loiaument, wit vins livres de boins fors pariais as termes qui seusttivenl : cbest assavoir quatre vins libres de parisis au jour de le ^dlivilé Nostre Seigneur prochaine venant et quatre vins libres de parisis à laulrc fesie de le Nativité Noslrc Seigneur prochaine ensievant après. Et sil estoit ainsi que li dis recbeverres ou chil qui ches lettres avait eust cous ou damaches, fesist fres ou despens ou missiona en avoeas, en procureurs , en message pour ledite dette
requerre el faire avoir, ou en autre quelconque manière que che fust, par le deffaute de nostre paiement en tout gu en partie, nous sommes tenus de rendre et restorer et a che nous obligons nous aveuc tout le princhipal, par le serement dudii recheTeur on de chelui qui ches letres aïoit» sans antre preuve demander et sans riens dire encontre. Et qoanl à che en avons nous renonchié et renonehons a tout privilège de croîs prinseet à prendre, especiament as privilège de le ( roU de le quele on a commenchié a preschier pour le voiage douU emer ; a toutes les dilaclons et pourlongemcns que nous ariemes ou poiriemes avoir el temps et avenir du pappe, du roi de Franche noseigneur ou dantre prélat ou seigneur terrien pour loeasion de leditte crois; a toutes grâces- et respis empêtrés ou a empêtrer soit du roi de Franche noseignenr ou dautrui, espeoiaument a le grâce que le roi noseigueur nous a foite de prendre seur une cbeslivc porcion de notre lerrc nos dettes et que lautre nous demeurche pour notre vivif»; et a toutes les graees el respis que il nous a faites saubiaules ou greigueurs et que ii nous porroit fSûre ou feroit el tempe a «venir; car nous nous ohligons et volons que jde riens ne nous en puissons aidier el temps a avenir quant a le dette dessus dite ; a tons conduits, a tonte opposicion» alagacîon, exception de fraude, de boisdie, de décboite, de forehe, de peeur, a che que nous peusson» dire que nous eu.^^ons esté d(^clieu en le dite pais faisant ou acort en quele manière que che fust, car nous ^ommes cbertains du contraire ; a che que nous peussons dire que le chose neusl mie ainsi esté laitte comme il est chi dessus écrit au droit disant ou venllant dire gênerai renonciation nient valoir, et à toutes les dioses qui géneranment et e^edanment nous porroient aidier et valoir, et audit recheverres ou a chelui qui ches lettres porteroit nuire. As choses dessusdites tenir bien et loiaument toutes ensanble et chescune a parli avons nous obligié et obligons ou dit recheverres ou a cheli qui ches lettres aïoit, nous et tous nos biens temporeus
nvebles et lum muebto, catex et yreUtges presens et amir, espedanment en avons tume rapporté ei rapportons par le leneor de elles lettres en le main dndit senescal tonte nostre terre de Helis-
oourl et les appartenanches, ponr prendre, saisir, lever, vendre et
despendre et ei^^loitier tel markié, tele vente de le pure aulorilé dudit seuescal ou du lecbeverres ou de eheii qui ches lettres aroil, on par autre justiche quele que ele fust en quelconque lieu que uos biens seroient trouvés, fust à Helisoonrt ou en csufare juridicion tout ni fussoDS nous couoliant ne levant dnsqnes à lant qae lî dis reebeverres ou li porterres de clies lettres aroil pleniere saiisfacion de Ions cous, de tous fres, de tous damaches et de tontes missions aveoe toirt le piiiicipiil doô»ub dit. Et pour che que luulca les choses dessus dites soient fermes et estaules, nous avous ches présentes lettres faites et baillées ou fait bailler audit recheveur de Pontiu, seelëes de nostre seel. Cbe fu fait lan de grâce Mil CGC trese, le quart jour dn mds de mareb. » (1914, nouv. style).
. (Pap. de D. Grenin, vol. supplémentaire, 9S8» pièce M (origtiiale). Bibl. imp.)
Amieos. ^ Imp* Leuee aîné, plaue Périgord, 8.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_UT8IAAAAQAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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